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AU    LECTEUR 


Les  habitués  des  salles  d'armes  ne  s'expliqueraient 
pas  la  publication  d'un  ouvrage  les  intéressant,  si, 
en  quelques  lignes,  aussi  courtes  soient-elles,  je  ne 
donnais  une  idée  générale  du  plan  que  je  me  suis 
tracé. 

Donc,  avant  toute  chose,  qu'il  me  soit  permis  de 
dire,  cela  à  la  joie  des  escrimeurs  qui  me  connais- 
sent —  et  ils  sont  nombreux  —  et  des  quelques  rares 
qui  m'ignorent  que  l'ensemble  de  cette  publication 
comprendra  quatre  volumes. 

Quatre  volumes  suffiront,  je  crois,  pour  compléter 
cette  galerie  de  maîtres  et  d'amateurs  d'armes  qui 
se  sont  taillé  un  nom  sur  la  scène  publique  aussi 
bien  en  France  qu'à  l'étranger. Ce  volume  est  dès  lors, 
en  résumé,  le  premier  de  cette  série  de  «  Quatre  » 
que  je  m'efforcerai  démettre  en  circulai  ion  dans  le 
courant  de  l'année.  Mes  amis,  du  reste,  qui  cour- 
tisent le  fleuret  et  qui  sont  gens  de  goût  et  ont  senti 
l'importance  d'une  pareille  publication,  n'ont  p;is 
hésité  a  m'avouer  leurs  secrète  penchants  pour  une 
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cause  aussi  caractéristique  venant  juste  à  la  fin  du 
siècle  —  échéance  monstre — que  le  livre  est  chargé 
de  présenter  à.  nos  petits  neveux  ;  et  qui,  en  l'espèce, 
ne  peut  éveiller  dans  la  race  que  de  nobles  et  fières 
passions. 

En  les  pages  qui  constituent  ce  «  premier  »  on 
sera  peut-être  surpris  de  rencontrer  à  coté  de  la 
célébrité  parisienne  la  lame  qui  ne  se  lustra  que  de 
son  propre  effort  en  la  reculée  ville  provinciale. 
Qu'on  me  le  permette  ou  non,  j'ai  pensé  que  le  maître 
ou  l'amateur  de  la  plus  ignorée  de  nos  provinces  — 
à  la  condition  que  le  labeur  fut  bon  et  beau  le  l'aire 
—  avait  le  même  droit  à  prendre  place  dans  cette 
galerie  que  le  plus  obstiné  des  Parisiens.  D'abord, 
qui  donc  voudrait  enlever  à  la  province  ses  élans 
généreux  et  sa  mâle  robusticité,  qui  donc  osera  il 
soutenir  que  la  vie,  l'existence  et  la  supériorité  ar- 
tistiques de  Paris  ne  découlent  pas  directement  des 
contingences  provinciales,  qui.  chaque  jour,  à  cha- 
que heure,  à  chaque  train,  débarquent  à  Paris  par 
toutes  les  issues  ?...  Aussi  n'ai-je  tait  aucune  espèce 
de  plan  classificatit'  avant  la  lettre;  et,  dans  ce  livre, 
qui  s'agrémente  de  noms  fort  sympathiques  depuis 
l'A  jusqu'au  Z  je  me  suis  borné  à  encarter,  sans 
triage,  le  document  et  les  hommes  au  fur  et  à  mesure 
([lie  je  les  ai  recueillis;  —  comme  je  ferai  du  reste 
pour  les  trois  autres  livres   qui    suivront  et   dont 
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actuellement  je  suis  déjà  muni  de  la  presque' totalité 
des  pièces,  pouvant  intéresser,  avec  la  génération 
actuelle,  celles  qui  suivront. 

Lorsqu'il  y  a  trois  ans  je  fis  paraître  :  «  Les  Salles 
d'Armes  d'Aujourd'hui  »  l'Escrime  semblait  se  mou- 

rir  et  bien  malades  étaient  les  mai  très  d'armes 
des  concurrences  que  leur  faisaient  d'autres  sports 
dont  la  banalité  fut  pourtant  si  souvent  démontrée; 
mais  je  sentais  qu'il  y  avait  assez  d'esprits  raffines 
en  France,  et  qu'il  suffirait  d'un  effort  déplume  con- 
tinu pour  ramènera  la  salle  d'armes  toute  la  gentil- 
hommerie,  qui,  quoi  qu'on  le  prétende,  même  sous 
le  régime  d'une  démocratie  matérialiste,  n'abdique 
aucun  de  ses  instincts.  Or,  parler  du  maître,  le 
planter  comme  un  étendard  au  milieu  de  la  bataille, 
c'était  montrer  qu'il  existait;  le  faire  grand,  superbe, 
âpre  à  la  lutte  et  sa  mission  utile  dans  notre  société, 
c'était  le  désigner  au  public;  et,  par  cela,  c'était  une 
enseigne,  oeuvre  négligée,  jusque  là,  île  lui-même, 
que  je  mettais  au  fronton  de  sa  salle  d'armes. 

Persistant  dans  la,  voie  que  je  m'étais  tracée,  je 
créais  le  journal  l'JEpée.  On  sait  quelle  fut  sa  tenue 
littéraire  et  combative  et  l'influence  qu'elle  exer<; a. 

La  presse  quotidienne,   la  grande    presse-,  qui, 

jusque  là,  s'en  était  tenue  à  signaler  de  quelques 
lignes  perdues  en  quatrième  page  de  superbes  et 
magnifiques  prises  d'armes,  ne  dédaigne  pas  depuis 
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de  consacrer  aux  moindres  assauts  d'aujourd'hui. 
comme  elle  le  fera  du  reste  pour  ceux  de  demain,  de 
substantielles  colonnes  auxquelles  le  lecteur  s'inté- 
resse et  ne  cessera  de  s'intéresser.  Pourquoi  ?  parce 
que  n'est  pas  seulement  épris  du  jeu  des  armes 
celui  qui  s'y  livre,  mais  aussi  celui  qui,  pour  di- 
verses causes,  en  est  tenu  à  l'écart,  c'est  dire  que 
l'escrime  est  dans  notre  sang-.  Sang  de  peuple  ou 
sang  de  roi,  mais  sang  de  preux,  en  France,  nous 
aimons  tous  au  même  degré  les  conséquences  et  les 
fastes  de  la  lame,  parce  que  moins  ergoteurs  que 
combatifs,  constitués  pour  les  luttes  à  visage  décou- 
vert, nous  préférons  trancher  que  dénouer,  sachant 
par  avance  que  les  paix  les  mieux  scellées  ne  durent 
qu'autant  que  l'épée  en  est  plus  lourde  et  la  pointe 
mieux  affilée. 

Eh  !  qu'on  n'essaye  pas  surtout  de  changer  notre 
tempérament,  qu'on  n'essaye  point  de  l'imitation  de  , 
nos  voisins  d'outre-mer,  d'outre-monts,  d'outre-lacs, 
ou  d'outre...,  nous  ne  sommes  point  copistes  et 
l'histoire  démontre  assez  qu'il  en  est  de  notre  race 
comme  de  certaines  matières  précieuses  qui,  fondues, 
incorporées  ou  mélangées,  perdent  leur  originalité 
et  jusqu'à  leur  nom,  cependant  que  leur  fusion  enri- 
chit celles  qui,  jusque  là,  sans  définition  précise  ou 
incomplète,  prennent  une  signification  grâce  à 
l'absorption  du  corps  nouveau. 

Don  Quichotte  à  toutes  heures  —  et  c'est  la  seule 
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gloire  qu'il  revendique  —  le  Français  de  France 
semble  tenir  de  Dieu  la  mission  de  veiller  sur  ]es 
destinées  du  monde;  il  a  su  si  bien  se  pénétrer  de 
cette  pensée  que,  dix  siècles  durant,  toutes  les  ba- 
tailles qu'il  a  livrées  l'ont  été  pour  des  idées. 

batailles  dans  l'ordre  artistique,  littéraire,  scien- 
tifique, économique,  juridique,  politique,  philoso- 
phique, humanitaire,  tout  a  été  lait  de  par  l'Idée  : 
l'Idée  l'a  poussé  à  fraterniser,  à  communier  avec  le 
reste  de  la  terre  ou  à  combattre.  Généreux,  il  lui 
fallait  déverser  son  trop  plein  d'amour  et  de  charité 
sur  les  peuples  qui  soutiraient:  il  a  rompu  leurs 
chaînes  et  la  liberté,  sitôt  conquise  au  prix  de  ruis- 
seaux de  sang-,  il  l'a  portée,  transfusée  de  vive  force, 
en  enfant  prodigue,  exultant,  à  ceux  qui  en  pâtis- 
saient. 

Libre  le  premier,  affranchi  du  servage,  il  lui  fal- 
lut briser  les  entraves  de  quiconque  en  était  acca- 
blé; mais  qu'eussent  bien  pu  faire  ses  pbilosopbes 
si,  pour  propager  leurs  théories  humanitaires  et  en 
semer  le  germe  aux  quatre  coins  du  monde  à  la  fois, 
ils  n'avaient  été  secondés  par  des  bataillons  de  preux 
qui,  l'épée  haute,  l'imposèrent  comme  une  contribu- 
tion de  guerre  à  la  pluralité  des  peuples? 

La  liberté  imposée  par  voie  de  conférences  diplo- 
matiques  eut    usé    ses    béquilles   en    ebeiuili    et    lui 
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morte  de  la  longueur  des  étapes;  conduite  par  nos 
armées  et  précédée  de  la  Marseillaise  qud  l'annon- 
çait aux  capitales,  elle  a  moins  l'ait  de  mal  en  un 
quart  de  siècle  de  batailles  que  deux  heures  d'in- 
trigue diplomatique;  donc,  si  elle  se  propagea  rapi- 
dement, c'est  grâce  à  l'effort  des  armes.  Eclairés, 
désignés  par  Dieu  pour  l'accomplissement  de  cette 
mission  sainte,  nous  fûmes  guidé  par  notre  instinct 
de  race,  qui,  moins  ergoteur  que  combatif,  nous 
lit  trancher  pour  ne  pas  avoir  à  dénouer. 

Il  a  été  si  souvent  constaté  que  la  raison  du  plus 
fort  est  toujours  la  meilleure,  que  je  n'hésite  pas  à 
renverser  les  termes  de  cette  proposition  ei  à  poser 
celle-ci  :  Pourquoi  la  raison,  la  saine  et  vraie  raison 
succomberait-elle  éternellement,  victime  de  la  force, 
quand  il  est  si  facile  d'assurer  son  triomphe  par 
cette  même  force,  qui,  si  souvent,  prima  le  droit? 

—  Ah!  direz-vous,  le  triomphe  du  glaive!... 

—  Tout  simplement,  et  j'ajouterai  :  car  lui  seul 
appuie  efficacement  le  droit  et  lui  donne  force  de 
loi. 

—  Possible,  si  la  nation  était  menacée  ;  mais, 
entre  particuliers  d'un  même  pays... 

—  Précisément  et  parce  que  recourir  à  la  lon- 
gueur d'une  épée  pour  proclamer  un  droit,  est  un 
acte  qui  découle  de  la  noblesse  même  de  notre  race. 
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Quoi  qu'en  disent  les  légistes,  et  à  rencontre  de 
ceux  surtout,  qui,  timorés  assez  pour  supposer  que 
la  société  s'écroulerait  le  jour  oîuéclateraient  plus 
nombreux  de  ces  actes  de  virile  énergie,  nous 
inclinons  à  croire  que  les  individus  d'un  même 
pays  ne  sont  à  l'abri  de  l'outrage  qu'autant  qu'ils 
en  peuvent  tirer  une  prompte  et-rigoureuse  répara- 
tion. 

Epée  !  glorieuse épée  !  adjuvant  du  courage  —  qui, 
entre  les  mains  de  nos  pères  avez  inscrit  au  livre 
des  postérités  les  plus  reculées  l'existence  des"Gaules 
par  qui  l'Idée  plane  sur  le  reste  de  la  terre,  laites 
que  nos  mains  soient  habiles  à  vous  manier,  fermes 
mis  cœurs,  fortes  nos  résolutions,  toutes  les  fois  que 
le  Devoir  l'exige;  parce  que,  moins  ergoteurs  que 
combatifs,  constitués  pour  lés  luttes  à  visage  décou- 
vert, nous  préférons  trancher  que  dénouer,  sachant 
d'ailleurs  qu'il  n'est  de  pacifications  durables  que 
celles  que  garde  l'épée  la  mieux  affili 
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Académie  d'Escrime   de   Paris 


M.    GAILLARD 

Président  de  V Académie  d'Escrime  de  Paris 

Il  s'esl  constitué,  en  189-,  une  Association  de 
professeurs  d'escrime,  sous  la  dénomination 
«  d'Académie  (l'Escrime  de  Paris.  » 

Cette  Association  a  pour  but  : 

l°  De  défendre  les  intérêts  généraux  de  la  cor- 
poration des  maîtres  d'armes  : 

20  D'entretenir  des  relations  suivies  et  un  esprit 
de  solidarité  entre  ses  membres: 

3°  D'instituer  une  Ecole  normale  civile  d'Es- 
crime. —  Le  siège  provisoire  de  celle  association 
est  à  Paris,  dans  une  salle  de  la  Mairie  du  IVe  ar- 
rondissement. 

L'Association  comprend  des  Membres  socié- 
taires, des  Membres  associés,  des  Membres  cor- 
respondants el  des  Membres  honoraires. 

Peuvent  être  admis  comme  Membres  socié- 
taires tous  les  Maîtres  d'armes  civils   Français 
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établis  à  Paris  depuis  deux  ans  au  moins  et  âgés 
de  vingt  et  un  ans  révolus,  ainsi  que  les  profes- 

* 

seurs  titulaires  des  Lycées,  Collèges,  Ecoles, 
Institutions,  Cercles  et  Sociétés,  et  qui  ne  sont 
employés  par  aucun  maître.  Ils  doivent  adresser 
une  demande  écrite  au  Président  et  être  présentés 
par  deux  Membres  sociétaires. 

Peuvent  être  admis  comme  Membres  associés 
les  professeurs  qui  sont  employés  parmi  membre 
sociétaire  depuis  deux  ans  au  moins.  Ils  doivent 
adresser  une  demande  écrite  au  Président  et  être 
présentés  par  deux  Membres  sociétaires,  dont  le 
professeur  qui  les  emploie. 

Peuvent  être  admis  comme  Membres  corres- 
pondants les  maîtres  d'armes  établis  en  province 
et  à  l'étranger.  Ils  doivent  également  adresser 
une  demande  écrite  au  Président  et  être  présen- 
tés par  deux  Membres  sociétaires. 

Sont  admis  comme  Membres  honoraires  les 
amateurs  et  les  maîtres  n'exerçant  plus,  présen- 
tés par  deux  sociétaires. 

La  cotisation  des  Membres  sociétaires  est  fixée 
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à  120  francs  par  an;  los  Membres   associés  ne 
paient  aucune  cotisation. 

La  cotisation  des  Membres  correspondants  est 
fixée  à  fa  francs  par  an. 

La  cotisation  des  Membres  honoraires  ama- 
teurs est  fixée  à  20  francs  par  an.  Toutefois,  ils 
pourront  se  libérer  de  toute  cotisation  en  versant 
une  somme  de  cent  francs.  Les  maîtres  hono- 
raires ne  paient  aucune  cotisation. 

L'Association  est  administrée  par  un  Comité 
composé  du  Bureau  comprenant  :  le  Président, 
deux  Vice-Présidents,  un  Secrétaire  général;  un 
Secrétaire  adjoint,  un  Trésorier  et  de  six  Mem- 
bres. Ce  Comité  est  nomme  par  L'Assemblée 
générale  des  sociétaires. 

Le  renouvellement  du  Comité  a  lieu  tous  les 
ans  par  moitié  en  Assemblée  générale  de  la  façon 
suivante  :  Les  Présidents  et  Vice-Présidents  ne 
peuvent  être  maintenus  dans  les  mêmes  fonc- 
tions deux  années  de  suite;  et  c'est  là,  certes, 
ce  qui  donnera  de  la  vie  à  cette  Académie. 

L'Académie  d'Escrime  de  Paris  a  décidé,  con- 
formément à  ses  statuts,  d'instituer  une  Ecole 
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Normale  Civile  d'Escrime,  qui  aurait  pour  but  de 
former  des  prévôts  et  des  maîtres.  Le  corps 
enseignant  sera  pris  parmi  les  sociétaires  de 
l'Académie. 

Les  maîtres   qui,    dès  à  présent,    constituent 
l'Académie  proprement  dite  sont  : 

Président 
M.  Gaillard. 

Vice-Prés  id  en  ts 

MM.   HlSSARD, 

Mérignac  père. 

Secrétaires 

MM.  Georges  Robert, 
Lucien  Large. 

Trésot  ier 
M.  Bettenfeld. 

Membres  du  Comité 

MM.  Carriciiox,  MM.  Reynaud, 

G  \iiHiEL.  A.  Rouleau, 

P.  Large.  G.  Rouleau. 

Membres 

MM.  Bardoux,  MM.  Routière, 
Gain,  A.  Ruzé,| 

G  an  y,  Thomas, 

Gravichs.  Tixier. 
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MM.  Camille  Lefèvre,       mm  mondoloni, 
Marsac,  MÉGIFj 

m^lair,  Emile  Mérignac. 

Lucien  Mérignac, 

ETC.,    ETC. 
KOGHAT. 

Le  Présidenl  de  l'Acaclémie  d'Escrime  de  Paris, 
dont  le  portrait  est  donné  en  tête  de  ces  quelques 
payes,  professe  au  Cercle  Artistique  el  Littéraire 
depuis  vingl -deux  ans.  Très  estimé  de  lamaîtrise 
parisienne,  il  doit  celte  nomination  à  sa  loyauté 
el  à  ses  connaissances  en  escrime.  Ancien  élève 
de  l'Ecole  de  Joinville,  c'est  un  classique  en  même 
temps  qu'un  fort  toucheur.  Homme  de  bon  sens, 
ses  confrères,  qui,  comme  lui,  s'appliquent  au 
progrès  des  armes,  ne  l'auront  pas  élevé  vaine- 
ment à  la  présidence  de  leur  Société:  si  dans  un 
temps  plus  ou  moins  éloigné,  celle  Association 
parvient  à  créer  les  cours  d'escrime  qu'elle  s'esi 
proposé,  elle  ne  pourra  certes  manquer  d'inté- 
resser beaucoup  de  monde  à  sa  cause;  c'est  ee 
que  je  lui  souhaite. 


Alessandri 


ALESSANDRI    (Duc  Antoine) 


M.  Alessandri,  qui  fut  longtemps  maître  à  la 
Garde  Républicaine  et  qui  a  laissé  une  si  solide 
réputation  parmi  ses  contemporains,  est  né  en 
18412,  à  Piana,  Corse. 

Entré  au  service  en  1864,  au  y*  régiment  de 
hussards,  il  ne  tardait  pas  à  passer  au  3e  chas- 
seurs d'Afrique;  et,  entré  à  la  salle  d'armes,  il 
y  obtenait  ses  brevets  de  pointe  et  de  contre- 
pointe. 

En  1870,  il  til  la  campagne  avec  le  i"  esca 
drou  de  son  régiment,  fut  conséquemment  de  la 
fameuse  charge!  Blessé  à  la  troisième  et  fait  pri- 
sonnier, il  fut  conduit  àDoneliery.  Filant  d'entré 
les  mains  de  re1111e1ui.il  se  jette  sur  Reims;  et, 
delà,  venu  sur  Versailles,  onle  dirige  à  nouveau 
vers  L'Algérie,  où  se  reforment  d'antres  escadrons 
Ci"  ei  5e).  Embarqué  presque  anssiiôl  el  versé 
dans  L'arméede  la  Loire,  il  combat  à  Conkniers, 
Le  Mans,  Laval... 
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A  la  paix  il  entre  à  la  (laide  Républicaine  et, 
versé  à  la  salle  d'armes,  il  passe  successivement 
brigadier  (1878),  maréchal  des  Logis  (1880),  adju- 
dant au  concours  de  l'Ecole  de  Joinville, 
en  1881. 

A  la  Garde  il  s'est  conduit  en  travailleur  obs- 
tiné, en  loyal  soldat.  Le  passage  de  M.  Alessan- 
dri  dans  une  des  premières  salles  régimen- 
I aires  n'a  pas  eu  seulement  pour  but  de  mettre 
en  évidence  sa  réelle  supériorité  affirmée  en 
(•(Mit  assauts,  non;  car,  à  côté  de  sa  production 
personnelle,  il  a  pu  faire  breveter  par  l'Ecole 
de  Joinville,  vingt-six  maîtres  d'armes,  qui, 
façonnés  à  sa  lame,  ont  laissé  dans  les  régi- 
ments où  ils  ont  été  versés  les  traces  d'une  in- 
contestable maîtrise.  Et,  parmi  ceux-là,  je  cite- 
rai MM.  Bondierlange,  aujourd'hui  en  retraite; 
Baraque,  brigadier  à  la  Garde;  Battini;  Mougin, 
maître  à  la  Garde  ;  Chambat  ;  Jéromini,  maître 
au  28e  de  ligne;  Lougeron;  Abadie;  Senez; 
Court  arot,  maître  au  i(l  chasseurs;  Bouché, 
maître  au  14e  hussards,  etc..  Quant  au  nombre 
des  prévôts,  ils  sont  légion. 


ALESSANDR]  1} 

Actuellement  M.  Alessandri  vil  dans  la  retraite 
et  passe  ses  loisirs  dans  une  coquette  petite 
salle  d'armes,  où  viennent  lui  taire  visite  des  gens 
du  monde  et  des  politiciens  haut  cotés,  quand 
l'importance  de  la  discussion  les  oblige  de  sou- 
tenir par  les  armes  les  termes  d'un  amendement. 


Angle-Beaumanoir  (Comte  F.  de  L') 


AXGLE-BEAUMANOIR(Comte  F.  de  L') 


Si  la  noblesse  disparaissait  du  reste  du  monde, 
on  la  retrouverait  dans  tout  l'éclat  de  ses  an- 
ciennes et  saines  traditions  chez  le  comte  Fernand 
de  l'Angle-Beaumanoir,  en  qui  elle  se  résume,  se 
synthétise.  Dans  le  bouleversement  des  mœurs 
et  des  idées  que  nous  traversons,  je  délie  qu'on 
puisse  découvrir  un  homme  qui  soit  resté  aussi 
exactement  que  ce  gentilhomme,  ce  vers  quoi  le 
destinaient  ses  origines. 

Ft  les  années  bâtardes  auront  passé  courbanl 
et  fléchissant  les  caractères  ainsi  que  les  tempêtes 
le  font  des  plus  fragiles  roseaux;  cl  celte  tin  de 
siècle  —  témoin  de  tant  de  hontes  et  de  tant  de 
faiblesses  —  aura  vu  courir  les  dois  colossale- 
nienl  insolentes  par  les  lils  de  ceux  qui  jadis. 
engageant  leurs  iiefs,  délaissant  de  chastes 
épouses,  les  joies  du  caslel  el  niellant  bravement 
toutes  lances  dehors,  sele\  èren(  et  che>  auchèrenl 
au   cri   de  :    a  DlEU    LE    VEUT"!  »   oui.   au   cri   de  : 
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«  Dieu  le  veut  !  »  Ah  !  non  point  pour  la  cause  du 
Ycau  d'or  —  objet  de  la  défaite  nobiliaire  de  ces 
temps  —  ni  pour  de  vains  honneurs  dont  leur 
orgueil  se  passait,  non  point  pour  de  plus  beaux 
châteaux  ou  des  immensités  fertiles.  Non.  Pour 
moins,  pour  beaucoup  moins  :  pour  les  ruines  de 
érusalem  ! 

Et  si  la  part  de  ces  guerroyeurs  lut  maigre, 
chétive  la  pitance,  dure  et  périlleuse  la  longueur 
de  la  route;  si  la  gloire  —  à  laquelle  les  croisés 
tenaient  moins  qu'à  l'honneur  —  l'ut  chèrement 
acquise,  heureux  d'avoir  combattu  pour  leur 
Dieu,  l'heure  du  trépas  venue,  ces  êtres  pouvaient, 
en  l'état  où  vivaient  les  âmes,  élever  leur  pensée 
vers  Celui  dont  la  puissance  s'étend  à  toutes 
choses,  s'endormir  dans  la  paix  éternelle  saus 
les  craintes  et  les  remords  qui  guettent  leurs 
descendances  irrespectueuses,  entre  les  mains 
desquelles  les  blasons  conquis  au  prix  du  sang 
se  matérialisent. 

Pour  la  gloire  ancestrale  et  pour  lui-même: 
pour  ses  nombreux  amis,  fiers  de  sa  dignité  et  du 
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nom  qu'il  porte;  pour  la  grande  famille  des 
escrimeurs  qui  voient  en  le  comte  de  l'Angle  se 
perpétuer  la  race  des  paladins,  noble  il  naquit. 
noble  il  fut,  noble  il  reste. 

L'origine  de  la  noblesse  des  comtes  de  l'Angle  ? 
il  suffît  de  voir  les  actes  de  celui-ci;  mais  je  vais 
plus  loin  et  je  vous  dirai  que,  si,  au  cours  des 
longues  et  nombreuses  stations  que  son  goût  de 
l'escrime  le  porte  à  faire  à  la  salle  d'armes,  vous 
élie/  appelé  à  causer  avec  le  représentant  de  ce 
nom.  vous  seriez  tenté  de  supprimer  par  la  pensée 
l'espace  de  temps  qui  nous  sépare  de  la  troisième 
croisade  1  n-Sq) —  el,  d'une  soustraction  mentale, 
vous  obtiendriez  un  nom  vieux  de  sept  siècles. 

(Test  qu'il  en  est  de  certains  caractères  et  de 
quelques  noms  comme  de  ces  grandes  et  belles 
œuvres  que  l'effort  du  temps  met  mieux  en 
lumière  et  fait  ressortir  davantage  par  ce  qu'elles 
portent  de  bien  en  elles,  tandis  qu'il  mine  ou 
efface  les  autres,  marquées  qu'elles  furent,  dès 
L'origine,  du  sceau  de  la  destruction,  comme  indi- 
gnes de  la  postérité. 
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Ce  gentilhomme,  anachronisme  vivant  dont 
s'honorent  les  salles  d'armes  —  qui  est  à  la  ibis 
un  Code  d'honneur  et  l'une  des  premières  lames 
connues,  est  d'origine  bretonne  et  naquit  à 
Bagnères-de-Bigorre. 

C'est  là  que,  dès  l'âge  de  douze  ans,  —  à  peu 
près  comme  Du  Guesclin,  —  il  fut  initié  aux 
armes,  par  un  vétéran  du  premier  Empire.  Plus 
tard,  venu  à  Paris,  il  entra  chez  Pons  neveu, 
alors  que  ce  maître  tenait  salle,  Cité  du  Retiro, 
et  ne  lardait  pas  à  taire  de  rapides  progrès. 

A  la  déclaration  de  la  guerre,  le  comte  de 
l'Angle  prit  du  service  et,  nommé  capitaine,  il 
servit  à  l'Etât-Mâjor  de  la  Garde  nationale  de  la 
Seine  pendant  que  son  père  y  servait  aussi  comme 
lieutenant-colonel  d'Etat-Major.  A  ce  titre,  le 
père  du  comte  et  le  comte  lui-même  prirent  pari 
aux  combats  livrés  sous  Paris.  Dès  que  la  Com- 
mune fut  vaincue  et  que  Paris  eut  repris  sa  vie 
coutuinière.  Le  comte  de  l'Angle-Beaumanoir 
entrait  à  la  salle  Mhniague  et  livrait  par  la  suite 
celle  série  d'assauts  qui  le  mirent  en  présence 
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des  premiers  amateurs  et  maîtres  de  son  temps. 
En  quelques  années  il  put  tirer  contre  MM.  Al- 
fonso  de  Aldama,  Georges  Robert,  Emile  et  Louis 
Mérignac,  Vigeant,  Prévost,  Paul  Ruzé,  Berre- 
trot,  etc.,  où  il  se  classa  l'un  des  premiers  entre 
ces  forts,  pendant  que  son  oncle,  le  marquis  de 
l'Angle,  restait  le  plus  brillant  et  le  plus  redou- 
table adversaire  du  baron  de  Bazancourt. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  comte  de  l'Angle- 
Beaumanoir  est  né  à  Bagnères-de-Bigorre  et  qu'il 
est  issu  d'une  famille  bretonne.  Celle  naissance 
et  cette  origine  me  rappellent  Roncevaux  cl 
Ploërmel,  les  deux  plus  importants  faits  d'armes 
de  la  chevalerie,  advenus,  le  premier,  dans  la 
région  pyrénéenne,  en  778;  le  second,  en  Breta- 
gne, où  Beaumanoir  lut  le  héros  du  Combat  des 
Trente  en  [35o.  .Je  ne  suis  point  surpris  que  ces 
grands  exemples  de  bravoure  chevaleresque 
aient  influé  sur  les  destinées  de  cette  existence 
vouée  au  culte  des  armes  qui  sont  de  tradition 
dans  la  famille  des  l'Angle-Beaumanoir. 

Le  comte  Fernandde  l'Angle,  qui  esl  membre 
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et  protecteur  d'une  foule  de  salles  d'armes  de 
Paris  où  ses  conseils  el  son  autorité  font  article 
de  loi,  est  à  la  fois  : 

Président  de  la,  Salle  d'armes  Mimiague-Rouleau. 
Vice-Président  d'honneur  de  La  Jeune  Epée. 
Vice-Président  de  la  Société  d'Encouragement  de 
F  Escrime, 

\'k  e-Peesident  de  la  Société  d'Escrime  à  l'Epée. 
Vice-Président  de  la  Société  Le  Pistolet. 

Les  comtes  de  l'Angle  portent  d'azur,  au  sau- 
toir d'or  cantonné  de  quatre  billet  tes  du  même. 


Beau   (Gustave) 


BEAU    (Gustave) 


M.  Beau  est  certainement  l'escrimeur  par 
excellence,  lionne  main,  souple,  agile,  faisant 
vite,  beaucoup  de  maîtres,  el  non  des  moins 
réputés,  peuvent  lui  envier  l'harmonie  dans  les 
mouvements.  Exécutanl  de  premier  ordre,  il  a 
appris  ics  secrets  de  bien  faire  an  54e  de  ligne, 
dès  1886,  au  savant  plastron  de  l'adjudant  1 
maître  Werner.  Venu  à  Paris  depuis  sept  à  huit 
ans,  il  a  saisi  toutes  les  oeeasions  de  faire  mon- 
tre de  son  magnifique  talent  à  travers  les  multi- 
ples salles  que  compte  Paris.  Est  inscrit  chez 
maître  Cotis  et  s'est  perfectionné  au  jeu  del'épée 
au  contact  de  ce  bon  maître,  qui  est  aussi  un  la- 
borieux. Actuellement,  M.  Beau  fait  du  sabre 
avec  le  professeur  Chauderlot.  En  1896,  pendanl 
un  long  séjour  qu'il  fit  en  Angleterre,  il  ne  man- 
qua pas  de  croiser  le  fer  avec  les  maîtres  Dan- 
guy,     Bertrand   lils,    Mac    Pherson   tils.    \  ilal- 

Lebailly.  De  retour  à  Paris,  nous  t'avons  rencon- 
tré successivement  chez  les  maîtres  Louis  Me- 
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rignac,     Lambert  -  Jèanvois,    Cany  ,      Thomas. 
Kuentz,  etc.. 

Eslimanl  que  le  progrès  émane  <le  la  diversité 
des  jeux,  on  est  certain,  pour  aussi  peu  qu'on 
coure  les  salles  parisiennes,  «le  ne  point  passer 
longtemps  sans  le  rencontrer  escrimant  dans 
Tune  quelconque  de  celles  que  nous  comptons. 
Cet  aimable  escrimeur  trouve  paraît-il  des  jambes 
et  des  forces  nouvelles  dans  l'absorption  d'un 
apéritif  dont  après  de  longues  recherches  sur  la 
mythologie  grecque,  il  a  reconstitue  la  formule. 
Très  particulièrement  opposé  jusqu'ici  à  tout  ce 
qui  n'est  pas  «  ma  verte  »  quand  sonnent  les 
cinq  heures  et  que  les  Quat-Z-Arts  s'emplissent 
de  camarades  chevelus,  j'ai  goûté,  ô,  bien  malgré 
moi.  à  ce  satané  Apéritif-Escrime  et  j'en  con- 
clus que  la  lutte  d'Aidée,  dans  sa  querelle  avec 
Hercule,  ne  dura  si  longtemps  que  parce  que  le 
monstre,  à  chaque  fois  qu'il  touchait  la  terre, 
s'ingurgitait  à  la  hâte  quelques  gouttes  de  ce 
fameux  réconfortant  dont  M.  Beau  a  retrouvé  le 
secret,  pour  l' amour-propre  des  escrimeurs  qui 
veulent  Inciter  longtemps  sans  être  battus. 


II.  G.  Berger 


BERGER,   (Georges-Hermann) 


Fils    de    L'éminent   Commissaire    général    de 
L'Exposition  Universelle  de  1889,   actuellement 
député     du     IX"     arrondissement      de     Paris, 
M.    Georges-Herman   Berger  eut,   dès  sa  plus 
tendre  enfance,  le  goût  désarmes;  et  ses  joujoux 
furent,  au  sortir  de  sa  nourrice,  des  agrès  de 
gymnastique,  des  fleurets,  des  sabres  et  un  cheval 
mécanique.    M.    Georges   Berger    père,    grand 
amateur  d'armes  et  qui  sail  de  longue  expérience 
quelle  influence  ont  les  exercices  physiques  sur 
les  peuples  et  prêchant  d'exemple,  loin  d'atté- 
nuer les  tendances  sportives  du  «bambin  »  s'ap- 
pliqua au  contraire  à  les  développer.   Devinant 
un  réel  tempérament  d'athlète  sons  une  écorce 
aristocratique,  il  til  conduire  Le  jeune  Georges  au 
Gymnase  Paz  dès  qu'il  eut   atteint   s;i  dixième 
année.  Depuis  celte  époque,  L'entraînement  ne 
lui  a  pas  l'ail   défaut,  car  il  n'a  cesse'1  ni  d'être 
inscrit  à  une  salle  d'armes  quelconque,  ni  de  se 
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livrer  activement  à  l'athlétisme.  En  effet,  il 
s'adonne  successivement  au  dur  ell'orl  des 
«poids  »  avec  infiniment  d'adresse  el  à  L'épée  de 
combat,  son  arme  de  prédilection,  avec  une 
vigueur  et  une  endurance  surprenantes.  Ceci 
tient  à  l'âge  de  ses  débuts,  qui,  comme  je  l'ai  dit, 
datent  de  sa  dixième  année  et  aux  encourage- 
ments  du  cliet'de  famille  dont  la  surveillance  lui 
de  toute  heure,  de  chaque  instant. 

Elevé  à  l'Ecole  Alsacienne  de  la  rue  d'Assas, 
c'est  en  partie  au  professeur  Lejard  qu'il  faut 
attribuer  les  premiers  progrès  que  lit  le  jeune 
escrimeur  dans  Fart  des  armes.  —  progrès  d'en- 
fant, gui,  devenu  homme,  se  sont  ces  quelques 
dernières  années  changés  en  magnifiques  triom- 
phes. 

Les  études  terminées.  M.  Georges  Berger  s'ins- 
crivait à  la  Salle  Camille  Lefèvre  ci  y  restait 
jusqu'au  jour  où  l'heure  du  régiment  l'appela  au 
or  de  Ligne  à  Béarnais.  Pendant  celle  année  de 
service  militaire,  M.  Georges  Berger  sul  passer 
ses  moments  de  loisir  à  la  salle  d'armes:  et,  dès 
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son  retour  à  Paris,  attiré  chez  maître  Spiimewyii 

par  la  réputation  que  lui  acquit  sa  victoire  au 

Tournoi  international,  il  n'a  cessé  de  cultiver,  en 

passionné,  les  secrets  du  jeu  de  l'épée;  aussi,  les 

succès  ut-  se  firent-ils  pas  attendre.   En  effet, 

dès    tH;)(),    il   soutenait    fort    bien  déjà  la  lutte 

publique;  les  quelques  citations  ci-contre,  que  je 

cueille  dans  les  journaux  sportifs  nous  fixerons. 

du  reste,  mieux  que  des  appréciations,  sur  les 

succès  de  ce  jeune  tireur  : 

1896.  —  Tournoi  International  [Jardin  de  Paris): 
rmarin-Georges  Berger:  3e  dans  sa  poule. 

1896.  —  Salle  Spinnewyn. 

i''1'  ex-œquo 

Hermann-Georges  Be  il  Benjamin  Gons 

tant. 

1897.  -    Société  de  l'Escrime  a  l'Epée  de  Paris: 

.     ..  rmann-Georges  Berger. 
iN'.t.s.  —  Challenge  d'Epée  {Prix  Jean  dé  Goldstein). 

Equipe  de  :  A.  Y.  F.  gagnante  : 

H.-G.  Berger;  Gaucheron,  W.  SuLzbacher. 
Is'.is.  —  Salle  Spinnewyn  (Poule  d'honneur). 

I     Hermann-Georges  Berger. 

1898.  —  Société  La  BipOste,  Poule  à  Montreuil-sûus- 

Bois  : 

l1'-  Hermann-Geoigi's  l'.tiger. 
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1 898.  —  Société  de  FEscrime  a  l'Epée  de  Paris  : 

1er    Hermann-Georges    Berger.    Prix  :    Une 
médaille  d'argent. 

lui  outre  de  ces  poules,  M.  Berger  a  gagné 
plusieurs  paires  d'épées  et  a  tiré  en  assaut  public 
contre  M.  A.  Guyon,  président  de  la  Société 
«  Le  Sabre  ». 

Ses  assauts  sont  très  appréciés  de  M.  le  colonel 
1  )<Tiié  qui  veut  bien  l'honorer  de  ses  conseils  ;  el . 
aussi,  je  dois  le  dire,  de  ses  toujours  excellentes 
el  courtoises  «  bottes  »  —  cela,  tous  les  lundis 
soirs. 

Très  haut  coté  parmi  les  difficiles  de  l'épée,  il 
est  à  la  ibis  : 

Membre  de  la  Société  d'Encouragement  de 
FEscrime. 

Membre  de  la  Société  de  l'Escrime  à  l'Epée 
de  Paris. 

Membre  delà  Société  «  Le  Sabre  ». 

D'aucuns  critiquant  le  jeu,  la  façon  de  com- 
battre de  ce  jeune  et  aimable  sportsman,  en  ont 
inféré  que  s'il  cessait  un  moment  cette  tactique 
incorrectement    coutumière    qui    lui    valut    dos 


BERGER  33 

succès,  on  ne  pourrait  guère  le  classer  que  dans 
la  bonne  moyenne  en  tanl  que  c<  touche  ».  .le 
répondrai  à  ces  critiques  qu'il  eut  été  facile  de 
réduire  ;';  la  vitesse  d'un  cheval  de  fiacre  quel- 
conque celle  de  Gladiateur  en  lui  supprimant 
une  patte...  Somme  toute,  voici  son  jeu,  je  vous 
livre  ses  moyens,  essayez  de  le  surprendre. 

Dès  la  mise  en  garde,  dès  les  premières  phases 
de  L'action,  dès  l'étude  réciproque  des  moyens, 
on  prendrait  M.  Georges  Berger  pour  un  novice 
de  l'épée,  cela,  en  raison  de  la  prudence,  outrée, 
dirais-je,  qui  le  fait  rompre  précipitamment  la 
mesure  en  des  bonds  qu'on  supposerait  être  pro- 
voqués par  l'inexpérience  de  cette  arme  et  la 
crainte  d'un  engagement  ;  ce  n'est  là  qu'une  façon 
de  combattre,  une  tactique  habile  que  lui  per- 
mettent la  notion  exacte  de  la  distance  et  de  la 
vitesse  adverse,  l'activité  de  ses  jambes  et  les 
brutales  fulgurances  de  sa  parade.  Cependant,  à 
la  reprise  du  champ  qu'il  reconquiert  aussitôt  par 
quelques  bonds  où  l'instabilité  de  sa  pointe  ne 
vous  laisse  dans  les  nombreux  «jours  »  qu'elle 
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ouvre,  aucune  chance  d'attaque,,  vous  vous  aper- 
cevez qu'il  y  a  de  l'étude  et  du  savoir  dans  son 
jeu,  et  qu'il  ne  manque  à  ce  tireur,  pour  être 
complet,  que  la  correction  des  mouvements. 

Ses  jambes  infatiguables,  qui,  du  cheval  méca- 
nique d'enfant  enfourchèrent  le  cheval  réel  et  la 
bicyclette,  valent  à  M.  Georges  Berger  des  atta- 
ques d'une  surprenante  mobilité,  à  la  vigueur 
desquelles    vient   coopérer    un  poignel    qui    se 
prévaut  des  exercices  de  force.  L'action  engagée, 
il  déplace  la  lame  adverse  qui  vise  à  l'arrêt  par 
une  série  de  battements,  des  froissements  qui 
démontent,    affolent  la   main    la  plus  experte. 
Marche  par  bonds  sur  la  retraite,  en  accentue  la 
vitesse:  et,  en  des  changements  de  garde  consé- 
cutifs, rapides,  virulents,  tend  à  s'emparer  de  la 
pointe   qui  le   menace:   alors,    pour    aussi    peu 
qu'une  résistance  s'aflirme,  il  s'en  empare  d'une 
pesée  effroyablement  lourde,  pesée  d'étau,  qui 
laisse  votre  ligne  de    défense    à  découvert    et 
touche  par  main  de  tierce. 


BolSDnN 


BOISDOX    (Maurice» 


Le  plus  intelligent  des  photographes  doublé 
d'un  homme    d'armes.    Bien    connu   dans    les 
salles  parisiennes,  il  t'ait  à  la  l'ois  de  la  boxe,  de 
la  canine,  du  fleuret,  de  l'épée   et  du  sabre.  La 
boxe  et  la  canne,  il  les  tient  de  maître  Leclerc, 
avec    qui    il    travailla  quatre   ans.    résolument. 
activement.  L'escrime  à  l'épée  et  le  sabre,  c'est 
avec  M.  Gabriel  qu'il  l'ut  initié  et  qu'il  n'a  cessé 
de  voir  après  aussi  bien  qu'avant  les  succès  ob- 
tenus au  cours  des  nombreux  assauts  livrés  sur 
les  scènes  publiques  parisiennes  et  de  la  grande 
banlieue.    —    Fontainebleau.    Saint -Germain, 
Sceaux.    Yincennes,    Joinville-Ie-Pont,     où    sa 
courtoisie,  la  sympathie  dont  il  jouit  et  sa  réelle 
force    en    armes,    le     tirent    demander  par    les 
organisateurs  des  t'êtes  du  1er. 

Solidement  campé,  en  constant  étal  d'entraî- 
nement, sa  bonne  humeur  lui  interdit  de  brûler 
la  politesse  à  la  salle  qui  L'invite  sans  avoir 
accepté   sept,  huit    et    quelquefois  dix  assauts. 
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Actif,  remuant,    son    jeu,   l'ai!    d'humour  cl   de 
tempérament,   peut,    sans   risque  de   courir  un 

échec,  s'accommoder  de  la  première  lame  venue. 

Fort  en  technique,  assoupli,  combatif,  il  a  gagné 

une  infinité  de  poules  à  l'épée,  non  point  parce 

qu'il  ne  se  sert  cl  ne  sail  manier  que  cette  arme, 

mais    bien,   au   contraire,    paire    qu'il    fait    du 

lleurel   et  en  cultive  les  finesses   en    passionne 

après   chaque    rencontre    en    plein   air,  afin  de 

remettre  la  main,  la  tenir  endiguée  en  des  zones 

pratiquement  dé  Unies. 

M.  Boisdon,  dont  les  sympathies  sont  si  nom- 
breuses dans  le  camp  des  sportsmen,  est  né  à 
La  Rochelle,  le  22  mars  i855.  Là-bas.  (ont  jeune, 
la  natation,  le  canotage  ci  le  cheval,  avaient 
absorbé  ses  loisirs  —  ici  .  à  Paris,  il  a  remisé 
ces  premiers  jeux,  assez  impraticables  par  te  fait, 
et  s'est  résolument  mis  aux  sports  plus  en  laveur: 
et,   somme  toute,  plus  à  portée  de  sa  main.  Par 

les  progrès  rapides  et    les  succès  qui  suivirent 
on  peut  voir  qu'il  est    de  cette  race  d'hommes 

auxquels  il  suffit  de  vouloir  pour  pouvoir. 


P.  Bourgeois 


BOURGEOIS  (Philippe) 


La  salle  darnics  que  tient  M.  Philippe  Bour- 
geois, i  Langham  Chambers-Porthand Place.  W. 
depuisvers  t886,  paraît  cire  le  rendez- vous  obligé 
detousles  professeurs  et  amateurs  d'armes  à  < ] 1 1 ï 
le  besoin  ou  l'envie  l'ail  passer  le  détroit.  Donc, 
en  outre  des  nombreux  londonniens  inscrits  à 
celle  salle,  on  es!  certain  de  rencontrer,  aux 
heures  de  leçons,  quelques  lames  parisiennes: 
et,  soil  qu'elles  aienl  débarqué  par  le  train  du 
malin  ou  que  les  occupations  les  tiennent  ancrées 
dans  le  périmètre  de  celle  vaste  capitale,  vous 
pouvez  être  assuré  de  les  manquer  partout  ail- 
leurs en  Ire  5  et  ^ heures  excepté  dans  celle  salle. 
que  mailre  Bourgeois  s'est  appliqué  à  rendre 
coquette  cl  agréable  au  possible.  Dans  celle 
salle,  qu'on  pourrait  justement  appeler  «  inter- 
nationale d'escrime  »  où  Pini  y  déploya  sa  fou- 
gue,  des  Belges  et  d'autres  Italiens  aussi,  qo- 
l'ail  cependant  de  fort  belles  armes  françaises. 
M:  Bourgeois,  en  effet,  esi  un  forl  bon  presfo 
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scui',  qui  se  souvient  d'être  passé  par  L'Ecole  de 
Joinville  et  quelque  temps  chez  les  Ruzé.  L'en- 
seignement que  donne  ce  professeur  es!  simple 
et  clair.  Dans  l'assaut,  il  a  conservé  la  belle 
tenue  des  anciens  maîtres.  Trompant  habilement 
le  fer,  uni  dans  l'action,  il  produit  d'excellentes 
passes  auxquelles  sa  (inesse  de  main  et  sa  légè- 
reté donnent  une  réelle  sensation  artistique. 

De  nombreux  et  brillants  élèves,  desquels  je 
détache  les  noms  qui  suivent,  montrent  que  sa 
méthode  est  fort  goûtée,  et  consciencieux  son 
enseignement:  et,  tout  d'abord,  honneur  aux 
dames,  qui,  en  Angleterre,  font  aussi  beaucoup 
d'escrime,  le  seul  exercice  du  reste  qui  convienne 
à  la  culture  physique  féminine. 

SlGHÊL.  MaCMILLAN. 

WaELER.  WOODWARD. 

SCHIFF.  SPRING  RlCE.       ' 

Bear.  Rad.mar. 
Calhoun. 

MM.  MM. 

H-  Hartjen.  Général  Sir  Georges 
R.  D.  Powell.  Higginson. 

F.  R.  Mills.  Capitaine  Boemes. 
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MM. 
E.  Su!  BERBÏELLE. 

Fredericks  Hicks 
Sir  Charles  Dilke. 
Colonel  Yermoloff. 
A.  Paroissien. 
E.  Thomas. 
R.  Katz. 
.1.  NORBURY. 
.T.  L.    KlNDERMAN. 

\'.  Hamilton. 

E.  Johnson, 

H.  Vèlge. 

R.  Miller. 

A.  White. 

Major  P.  Bulman. 

Capitaine  Carpendale. 

Colonel  T.  Tully. 

Dr  F.  Taylor. 

Dr  D.  Ghepmell. 

Dr  H.  Savage. 

Dr  C.  R.  Beevor. 

Dr  H.  Smith. 

J)r  .1.  I.  Palmer. 

Dr  I".  Brown. 

Dr  .1.  G.  Harvey. 

le  Frank. 

II.  Moss. 

W.  Withall. 


MM. 
Capitaine  E.  Johnson. 
Capitaine  C.  D.  Jenner. 

D.  Cragkantohrpe. 
R.  W.  Harris. 

H.  A.  TlNKER. 
H.  TURXER 

G.  J.  H.  Eady. 

A.  J.  Ross. 

H.  FOWLER. 

A.  Gilbert. 

E.  Skyd. 

J.  B.  Angle. 
John  Greig 
C.  Robinson. 
E.  J.  Robinson 
E.  Penton. 
H.  Bergmann. 
E.  Fuchs 

E.  WlLDY. 

W.  N.   NORBURY- 

A.  H.  Smith. 
E.  R.  Ratgliff. 
P.  Ettlinger. 
P.  Faupin. 
Chemin 
J.  Brampton. 
H.  Thornhill. 
H.  E.  Crocker. 

W.  M.  GbEMVOOD 


Il 
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MM. 

F.   Cl, A  Y. 

E.  Devas. 
W.  E.  Granville. 
Lord  Battersea. 
T.  G.  G.  Hull. 


MM. 

\V.   WlNANS. 
SaI'I Ti  T  V.RD. 

A.  J.  Ralli. 
A.  Williams. 


Commeon  le  voit  par  les  noms  qui  précèdent, 
M.  Bourgeois  s'est  fait,  à  Londres,  un  très  bon 
nom  de  professeur. 

Une  mention  toute  particulière  à  son  prévôt, 
M.  Eugène  Plisson,  qui,  sorti  de  F  armée  avec 
de  très  bonnes  notes,  s'applique  à  mériter  l'es- 
time que  lui  témoignent  les  habitués  de  la  salle. 


Henri   Cabasse 


CABASSE  (Henri) 


Petit-fils  d'un  Procureur  général  et  d'un  Pré- 
sident d'Académie,  M.  Henri  Gabasse  devait, 
conséquence  Logique  de  l'atavisme,  naître  avec 
le  goût  de  la  procédure  et  des  lettres.  Et  l'ata- 
visme n'a  point  perdu  un  iota  de  ses  droits,  car 
le  faciès  de  ce  jeune  gentleman  répond  assez 
exactement  à  celui  que  nous  nous  faisons  du 
substitut;  quant  au  moral,  dilettante  des  lettres 
et  des  arts,  nous  le  voyons  faire  du  journalisme 
par  tempérament,  de  la  littérature  par  goût  et 
enrichir  journellement  sa  collection  de  toiles 
signées  de  nos  meilleurs  maîtres  anciens  et 
modernes.  Son  esprit  fin,  délié,  l'a  engagé,  dès 
son  droit  terminé,  à  mettre  son  intelligence  et 
son  activité  au  service  des  «  affairé  s  »  qu'il  brasse 
à  poignées,  à  coups  de  plume  el  de  téléphone, 
avec  un  acharnement  dont  Hennés  lui  tiendra 
sûrement  compte,  à  ce  point  qu'en  peu  d'années 
il  a  fondé  une  maison  de  premier  ordre  et  où  la 
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première  des  règles  esl  la  |)lns  scrupuleuse  hon- 
nêteté. 

Objet,  à  hou  droit,  de  plusieurs  distinctions 
honorifiques,  il  l'ail  partie  de  plusieurs  associa- 
tions artistiques,  notamment  de  La  Société 
L.  cfE.  des  Gens  de  lettres.  Au  cours  de  l'hiver 
dernier,  il  créa  de  toutes  pièces  Le  New  Gar- 
dénia sous  les  auspices  duquel  l'auteur  de  ce 
livre  fut  choisi  afin  de  conférencier  sur  une  série 
d'œuvres  anciennes  et  modernes. 

Il  est  encore  présent  à  la  mémoire  de  tous  ceux 
qui  assistèrent  à  ces  conférences,  de  l'éclat 
qu'elles  eurent  et  combien  la  haute  société  pari- 
sienne fut  heureuse  de  les  applaudir.  Il  esl  vrai 
«pu1  le  conférencier  avait  choisi  dans  son  bagage 
littéraire  des  sujets  d'un  sens  très  artistique  et 
d'un  caractère  élevé.  Ce  fui  d'abord  pour  les 
débuts,  la  belle  et  puissante  œuvre  poétique  de 
la  poétesse  Blanche  Sari  Flégier,  sur  les  vers  de 
laquelle  le  brillant  compositeur  A.  Flégier.  son 
frère,  a  plaqué  avec  son  superbe  faire,  de 
la  si  suave  musique  ;  puis  vint  l'œuvre  musicale 
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de  M.  Le  Chevallier  de  Boisval;  celle  de 
M""  Edwige  Chrétien;  enfin,  la  clôture  de  la 
saison  lui  consacrée  à  la  nonne  Hrosvita,  qui, 
connue  on  sait,  nous  adonné  le  drame  moderne. 
El  ces  soirées  furent  un  triomphe,  l'art  noble 
faisait  (1rs  adeptes...  Les  tendances  littéraires  de 
M.  Cabasse  lui  on!  créé  de  chaudes  et  sincères 
sympathies  un  peu  dans  tous  les  inondes;  cepen- 
dant, et  en  raison  même  de  ce  que  chaque  mé- 
daille a  son  revers,  il  lui  fallut  ces  temps  der- 
niers déléguer  des  témoins  vers  un  freluquet  — 
qu'une  Revue  déshabilla  loul  récemment  d'une 
pelure  de  comte  dont  il  s'était  malencontreuse- 
ment paré  —  qui  l'avait  insulté  au  travers  d'une 
porte  entrebâillée.  Ah!  messieurs,  quelle  course 
pour  les  témoins,  on  insulteur  introuvable  êl 
qui,  flairant  l'acier,  s'isola,  paraît-il,  entre  deux 
malelas  alors  que  les  ambassadeurs,  porteurs  du 
cartel,  heurtaient  chez  son  concierge.  Cependant 
Cabasse  ne  perdait  rien  à  celle  Tuile,  le  lende- 
main, dès  la  première  heure  du  jour,  il  saignait 

I. 
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d'un  coup  de  plume  un  adversaire  qu'il  n'avait 
pu  joindre  de  l'épée. 

M.  G&basse  est,  en  l'ail  d'armes,  un  charmant 
et  dangereux  romantique.  Ayant  fait  du  fleuret 
liés  jeune,  il  a  pensé,  dès  qu'il  est  arrivé  sur  la 
trentaine,  devoir  faire  de  l'épée,  et  s'est  inscrit 
chez  maître  Cotis.  Ses  passes,  délicieusement 
théâtrales,  pleines  d'imprévu,  arrivent  avec  une 
coquetterie  démontante.  Ce  n'est  certes  pas  le 
champion  rêvé,  mais  s'il  courait  les  poules,  il  y 
gagnerait  sûrement  de  très  jolis  lauriers. 


Baron  de  Caters 


CATERS   (Baron  Louis  de) 


Littérateur,  critique  littéraire,  romancier, 
auteur  de  Revanche  tf  Amour,  Passionncttc, 
Amour  d'Aimer,  d'un  grand  nombre  d'autres 
romans,  de  chroniques,  de  contes,  qui  ont  porté 
son  nom  aux  quatre  coins  de  la  France  littéraire. 
Dilettante,  gentleman  dans  la  forme  et  dans  le 
fond,  aimant  la  vie  en  plein  aie,  aurait  inventé, 
découvert  le  cheval,  s'il  n'eût  existe  :  Tari  du 
ûeuret,  si  Pons  et  Fabrice  ne  nous  en  avaient 
légué  les  grandes  et  immuables  lignes.  Aussi, 
compétent  en  ces  matières,  a-l-il  souvent  traité 
les  questions  de  sport  hippique  cl  d'escrime.  Sa 
rude  franchise,  liàtons-nous  de  le  dire,  a  pu 
froisser  quelques  susceptibilités,  mais,  en  revan- 
che, elle  lui  attira  la  sérieuse  estime  des  vrais 
escrimeurs. 

Elève  de  Louis  Mérignac,  le  baron  de  Caters 
entre  à  la  salle  de  larue  Joubert  en  iSj.Y  Donne 
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dès  lors  aux  armes  les  heures  de  loisir  et  travaille 
comme  un  professionnel.  Mérignac  lui  a  signé  un 
portrait  : 

A  mou  meilleur  élève  et  ami. 

M.  de  Caters  n'a  jamais  élé  lui-même  — je  dis 
tout  à  fait  lui-même  dans  les  assauts  publies. 
Très  nerveux,  impressionnable  à  l'excès,  détes- 
tant s'offrir  en  spectacle,  sou  exécution  n'atteint 
son  développement  (pie  dans  l'assaut  de  salle. 
Néanmoins,  celui  qu'on  a  surnommé  le  «  Cham- 
pion »  à  la  salle  Mérignac,  compte  à  son  actif  de 
sensationnelles  prises  de  fer  avec  les  premiers 
maîtres  :  Rue,  Berretrot  aîné,  Michon,  Adolphe 
ci  Paul  Ruzé,  Georges  et  Adolphe  Rouleau. 
Rellenfeld.  etc.:  avec  les  amateurs  Alfonso  de 
Aldama,  comte  de  L'Angle-Bcaumaiioir,  Beau- 
vois-Devaux,  Merlin,  le  prince  de  Chimay, 
Barroil,  Fierlants  et  le  professeur  Dupont,  à 
Bruxelles. 

M.  de  Caters  a  deux  armes  à  portée  de  sa 
main;  la  plume  et  le  fleuret.  Je  ne  surprendrai 
personne  en  affirmant  qu'il  les  chérit  toutes  deux 


BARON    DE    CATERS  55 

au  même  titre  et  qu'il  les  manie  également  bien. 
Eh,  mon  Dieu!  la  première  nous  montra,  en  la 
série  de  romans  qu'elle  écrivit,  les  ressources  de 
ses  facultés  dissertes  que  retrouvent  hebdoma- 
dairement les  milliers  de  lecteurs  de  Y  Echo  de 
Paris,  dans  son  feuilleton  littéraire  du  mercredi  ; 
quant  à  la  seconde  :  le  fleuret,  chacun  de  nous 
sait  qu'il  s'en  sert  à  la  façon  de  nos  meilleurs 
maîtres. 

Parlant  dujeu  de  l'épée  et  du  fleuret,  quelqu'un, 
qui  prenait  part  à  la  discussion  sur  la  valeur  res- 
pective des  deux  armes,  ayant  prononcé  le  nom 
de  M.  de  Gaters,nous  en  donna  celle  définition  : 
«  Adore  l'  «  art  de  l'escrime  »,  néglige  le  «jeu 
d'adresse  de  l'épée  »,  n'admet  pas  (pie  l'on 
prenne  l'escrime  pour  un  «  sport  de  précau- 
tion. » 
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La  Commission  de  la  Salle  d'armes  de  oe  Cer- 
cle est  composée  dé  M.  Georges  Audouin  qui  en 
esl  le  Président,  dont  le  portrait  et  la  biographie 

suivent.  Ses  collaborateurs  sont  : 

M.  Auguste  Chardin,  escrimeur auj eu  puissant 
cl  dur  à  la  fois.  Sa  main,  d'une  activité  dévo- 
rante, ne  connaît  aucune  résistance,  coupant  et 
surcoupant,  je  ne  connais  pas  de  faire  plus  dif- 
ficile, plus  inextricable,  plus  impénétrable.  As- 
sidu, tel  qu'il  convient  à  un  membre  d'un  comité, 
il  a  su  s'attacher  le  cœur  des  maîtres  et  des  pré- 
vôts: et.  ai-je  besoin  de  le  dire,  la  sympathie  des 
membres  de  la  salle. 

M.  Dietz-Monin,  une  des  bonnes  et  savantes 
hunes,  que  connaissent  beaucoup  de  nos  plus 
réputés  tireurs.  Trompant  le  fer  comme  pas  un 
et  ripostant  dessous  comme  quatre,  je  ne  vois 
guère  de  jeu  plus  actif,  plus  difficile  a\  ec  autant 
de  technique;  aimable,  bon  vivant,  sourit,  puis- 
que tout  marche  comme  sur  des  roulettes  caout- 
choutées et  qu'il  boulonne  à  plaisir. 
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M.  Eugène  Sanguinetti,  un  passionné  de  l'or- 
dre, de  la  discipline. du  droit,  du  devoir. Dévoué 
comme  doit  l'être  loul  membre  dune  commission 
d'escrime  surtout.  Tire  fort  bien,  un  peu  de  rai- 
deur,  mais  en  trombe:  vigoureux,  coupe  et  réus- 
sil  de  belles  ripostes,  qui.  arrivant  souvent,  lais- 
sent des  traces  sur  les  vestes.  Sur  son  initiative, 
initiative  charmante,  les  friands  de  la  lame,  et 
ils  sont  quelques-uns  à  ce  Cercle,  se  réunissent 
le  deuxième  vendredi  de  chaque  mois  au  café  de 
la  Paix,  autour  d'une  table  ronde,  toujours  la 
même,  afin  de...  savourer  un  dîner  exquis.  J'a- 
joute que  ce  dînera  lieu  très  intimement,  entre 
douze  et  vingt  tireurs,  ce  qui  en  double  le 
charme. 

M.  Paul  Rameau,  ancien  Ministre  plénipo- 
tentiaire, un  savant  doublé  d'un  voyageur,  que 
virent  successivement  un  peu  toutes  les  contrées 
du  globe:  et  qui,  en  armes,  compte  parmi  les 
meilleurs.  Très  élégant,  souple,  ardent,  vigou- 
reux, triturant  le  fer  avec  frénésie,  réussit  des 
passes  superbes. 
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En  dehors  du  Comité  que  je  viens  de  citer  el 
dont  chaque  nom  couple  à  la  suite  dé  celui  du 
Président  constitue  un  tout  complet,  concourant 
au  même  but,  tant  les  opinions  sont  peu  diver- 
gentes entre  ces  Messieurs,  et  tant  chacun  s'ap- 
plique dans  la  mesure  du  possible  à  faire  de 
celte  salle  la  première  de  Paris,  je  citerai  quel- 
ques noms  que  j'extrais  du  bloc  compact  de  ce 
groupe  d'escrimeurs;  et  je  cite  : 

M.  Valentin  Amilhau,  qui,  bien  placé,  1res 
uni,  fort  élégant,  s'aftirme  en  des  attaques  diffi- 
ciles à  parer. 

M.  Adrien-Léon  Bexahd,  dont  les  ripostes, 
en  des  à-coups  brusques,  rapides,  déconcertent. 
D'apparence  massive,  la  planche  et  le  fer  sem- 
blent l'alléger  et  en  font  un  adversaire  peu  com- 
mode. Fait  des  armes  par  goûl  ;  el,  aussi,  par 
tempérament. 

M.  Boucher  d'Argisde  Guillerville,  nu  »au- 
cher  très  appliqué,  nerveux,  avec,  cependant, 
beaucoup  de  sang-froid.  Brillant,  éléganl  cl  de 
toute  première  force. 
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M.  Félix  Bouchor,  dont  le  tir,  l'allure  belle, 
superbement  romantique,  laissent  deviner  l'ar- 
tiste. A  de  beaux  départs. 

M.  Gustave  Bourgaix,  amant  du  «  beau  », 
soigne  ses  coups  droits  eu  artiste  qu'il  esl .  très 
classique  et  qui  promet. 

M.  Paul  Breittmayer,  qui,  par  opposition  à 
son  frère  Georges,  a  voulu  cire  droitier.  Tient 
tète  aux  professionnels  haut  cotes;  1res  régulier 
avec  beaucoup  d'à-propos:  a  des  attaques,  des 
reprises  d'attaques-,  des  ripostes  cl  des  conlre-ri- 
postes  en  vitesse  et  d'un  fulgurant  sans  exem- 
ples. 

M.  Camille  Brux.  un  des  anciens  de  la  salle, 
quoique  jeune  encore,  et  qui  fait  fort  et  bien. 

M.  Joseph  Caillaux,  qui  s'applique  cl  donne 
fort  et  bien  dans  le  jeu  de  l'épée. 

M.  Calixte  Garrary,  dont  la  volonté,  la  bonne 
main,  l'assiduité  et  l'application  lui  ont  fait  un 
jeu,  ma  foi!  superbe.  Classé  bien  au-dessus  de 
la  moyenne  de  nos  tireurs  d'assauts  publics.  Fait 
clairet  difficile. 
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M.  I)r  Hippolyte  Chevalet,  qui  fournil  de  vi- 
goureuses passes:  fait  bien.  Tracasse  le  fer  avec 
autorité. 

M.  Roger-Charles  Claudox,  gaucher  de  1res 
grands  moyens,  a  des  départs  vigoureux  :  bonne 
main,  de  l'œil,  des  jambes,  de  l'à-propos,  lire 
sur  préparation,  de  pied  freme.  Peintre  de  ta- 
lent, il  a  pensé  que  l'artiste  devait  faire  des  ar- 
mes, mais  en  esthète. 

M.  Edouard  Cornu,  qui  attaque  après  d'habi- 
les préparations  et  qui  supplée  à  l'inamplitude 
du  compas  par  des  marches  actives  et  des  atta- 
ques au  fer  bien  saisies.  Il  ne  manque  à  ce  tireur 
qu'une  fente  plus  développée  pour  être,  ce  qu'on 
appelle  ordinairement,  un  tireur  complet. 

M.  D1"  Ernest-Xavier  Crosnier,  liés  bon  pa- 
reur,  lionne  main,  attaques  multiples  :  déconcerte 
par  sa  vigueur  et  ses  surprises. 

M.  Géry  Dantu,  qui,  haul  taillé,  bâti  pour  les 
luttes,  résistant,  pousse  des  attaques  d'une  vi- 
tesse el  d'une  puissance  telles  que  je  n'Iiésile  pas 
à  les  dire  absolument  imparables?..  Il  faut  avoir 


64  ESCRIMEURS    CONTEMPORAINS 

vu  ce  grand  corps,  celle  stature  d'athlète  mo- 
delée pour  la  statuaire  épique  afin  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  que  peul  être  la  techni- 
que des  armes  entre  pareilles  mains.  Il  est  fâ- 
cheux que  des  tireurs  de  ce  galbe  ne  veuillent 
accepter  la  lutte  publique.  Dieu  de  Dieu!  (pie 
d'amour-propre  ils  blesseraient.. 

M.  Edouard  Deménieux,  qui  fait  bien  ressor- 
tir tous  ses  moyens;  réussit  de  fort  jolies  combi- 
naisons. Appliqué,  soigneux  de  son  tir. 

M.  Théobald  Dtclos,  bonne  main,  dont  les 
parades  démontentpar  leur  mordant,  et  des  jam- 
bes, donc!  qui  fournissent  des  allonges  impara- 
bles même  pour  l'adversaire  qui  tenterait  la  neu- 
vième parade.  Connaissant  bien  les  armes,  a  des 
départs  très  sûrs.  Vigoureux,  délicat,  phrase 
avec  autorité. 

M.  Louis  Dumat,  dont  la  force  lui  permet  de 
rester  correct  dans  Faction,  tire  partie  de  sa  faci- 
lité de  doigté  pour  envelopper  la  pointe  adverse 
en  des  seplimes  qui  déconcertent. 
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M.  Doistau  lils,  appliqué,  soigne  son  jeu, 
marche  sur  les  traces  de  son  père. 

M.  Louis-Félix  Doistau.  le  plus  ancien  de  la 
salle  d'armes  du  Cercle,  en  même  temps  qu'un 
des  plus  assidus  et  un  des  pins  forts.  Sa  main, 
d'une  activité  dévorante,  cherche  la  contre- 
riposte  et  la  réussit.  Très  sympathique,  aimable 
si  la  salle  croulait  jamais,  il  esl  certain  et  géné- 
ralement admis  qu'il  la  remettrait  sur  pied. 

M.  Gabriel-Auguste  Failliot,  grand,  élancé, 
admirablement  taillé,  pénètre  chez  l'adversaire 
par  des  allonges  d'une  amplitude  puissante. 
Bonne  main,  sa  parade  esl  sèche,  autoritaire. 

M.  Pierre  Gavarni.  In  peintre  de  valeur  qui 
lut  aussi  champion  autorisé  du  coup  droit.  Fort 
tireur,  par  la  technique  et  par  tempérament. 

M.  Gelis-Didot,  jeu  délié,  lin.  gracieux,  pétil- 
lant d'humour  et  reflétant,  du  reste,  le  caractère 
de  ce  tireur,  qui  n'engendre  pas  la  mélancolie. 

M.  Adrien  Genlis,  donl  la  main  rapide  et 
sûre  lui  permet  d'exécuter  des  parades  justes  et 
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précisément  alors  que  la  pointe  adverse  arrive  à 
son  point  terminus,  est  un  tireur  de  tête. 

M.  Henri  Girard,  qui,  appliqué,  soignant  son 
jeu,  est  de  très  bonne  forée. 

M.  Albert  Grenier,  un  amant  du  beau,  un 
peintre  de  talent  en  somme  et  qui,  en  escrime. 
fait  très  lin;  fort  tireur,  main  rapide,  parades  cl 
attaques  excellentes. 

M.  Etienne  Grosclaude,  tireur  d'épée  vigou- 
reux et  dangereux,  bonne  main,  notions  de  la 
dislance  et  de  l'à-propos. 

M.  Matty  Hutchinson,  qu'absorbe  l'étude  du 
jeu  de  l'épée.  Se  livre  à  de  nombreux  assauts 
avec  cette  arme  et  acquiert  chaque  jour  de  nou- 
velles forces. 

M.  Emile  Jacqltn,  qui  a  de  bons  cl  d'evcel- 
lenls  moyens  dont  il  profite;  main  délicate  et 
sûre,  notions  de  la  distance. 

M.  I>  Fernand  Joyau,  qui,  très  appliqué,  soi- 
gneux de  son  jeu,  tire  parti  de  tous  ses  moyens. 

M.  le  Vicomte  Ferdinand  de  La  Batut,  qui 
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manie  l'épée  aussi  bien  que  la  parole.  Dépulé. 
il  s'esl  l'ail  une  spécialité  du  jeu  de  terrain,  qu'il 
pratique  en  salle  en  attendant  que  les  eoulisses 
delà  politique  l'obligent  à  porter  sur  le  pré  le 
fruit  de  ses  éludes. 

M.  Matrice  Lasseriœ.  dont  le  sang-,  fait  au  so- 
leil de  Saint-Xicolas-de-La-Grave.  suscite  de 
généreuses  ardeurs,  est  un  tireur  vigoureux,  dan- 
gereux cl  difficile;  quelques-unes,  somme  tonte, 
de  ces  qualités  qui  sont  le  complément  de  tout 
homme  politique. 

M.  Georges  Lasserre,  frère  du  précédent,  a 
sûrement  plus  d'acquis  en  armes,  plus  de  sûreté 
demain,   plus  de  lini,  —  du   reste,   lleurellislc 
consommé,  il  délie  les  premières  lames  du  Cer- 
cle. 

M.  Maurice Leclanché, notions  de  la  distance, 
esquive  admirablement,  superbement  L'attaque; 
trompe  habilement  le  fer,  se  loge  cl  réussit  des 

coups  de  dislance. 

M.  Ernest  Le  Grand,  jeu  tatillon,  peu  correct, 
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avec,  cependant,  des  attaques  dont   la  poussée 
surprennent. 

M.  Charles  Legras,  un  fort  àl'épée,  qu'il  spé- 
cialise. De  l'œil,  du  pied,  de  la  main. 

M.  René  Le  Roy,  28  ans,  souple,  élégant  et 
bien  fait,  taillé  pour  la  lutte,  tire  en  romantique, 
laissant  loin  San  Malato  ;  cela,  bien  entendu,  sans 
se  douter  même  que  San  Malato  ait  existé.  Regard 
caustique,  fin,  profond.  S'il  n'était  peintre  le  se- 
rait malgré  ;  s'il  n'était  tireur  le  serait  quand 
même,  tant  va  bien  sa  main  et  tant  court  son 
épée. 

J'ai  vu,  ces  jours-ci,  aux  prises,  M.  Le  Roy 
contre  M.  Duclos.  Ali!  Messieurs,  qu'elle  paire 
d'escrimeurs  et  quel  jeu!  un  ruissellement  de 
coups  venus  à  point,  où  l'originalité  de  l'un  ca- 
drait avec  la  science  profonde  de  l'autre;  une  sé- 
rie de  bottes  tentées,  réussies  ou  parées,  mais 
dictées  par  l'art.  Encore  une  fois,  quel  malheur 
que  le  public  soit  privé  d'un  pareil  régal;  je  le 
déplore. 

M.   Marcel  Leveillé,  joli  et  bon  tireur,  main 
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de  toute  première  vitesse.  Attaques  franches  cl 
i-apidcs:  ramasse  les  contres,  notamment  ceux 
de  sixte,  avec  une  vigueur  surprenante.  Est  un 
des  Brillants  de  la  salle  et  un  des  plus  sympa- 
thiques. 

M.  Edouard Ligxey,  bon  et  superbe  tireur,  bien 
place,  lin,  élégant,  ayant  de  la  tête  et  de  lamain: 
escrime  le  matin  au  saut  du  lit,  trouvant  que  les 
armes  rafraîchissent  les  idées. 

M.  Jean  Lohel,  qui,  bien  placé,  est  de  1res  jo- 
lie force.  Usant  de  la  main,  qui  a  de  la  vitesse  cl 
de  la  précision,  c'est  déjà  un  tireur  complet. 

M.  Henri  Lobel,  tempérament  ardent,  aime  à 
donner  el  à  ne  rien  recevoir.  Combat  encourant, 
a  de  la  main,  esquive  magnifiquement  en  raison 

de  sa  souplesse. 

M.  Georges  Maigret,  tireur  de  côntre-ripos- 
les.  lies  vigoureux,  classique  cl  de  beaucoup  de 
moyens. 

M.  Edouard Maneuvrier,  de  la  fougue,  vigou- 
reux, difficile  avec  de  la  technique.  Enragé  dans 
Les  coupé-dessous.  Tireur  de  tempérament. 
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M»  André-Paul  Mokillot,  plastronne  comme 
un  mailrc,  fait  des  assauls  (Inné  vigueur  rare, 
bonne  main,  Irilure  la  laine  avec  des  fulgurances 
qui  démontent. 

M.Georges-Etienne  Morillot,  tireur  jovial 
comme  son  caractère,  du  neste.  Main  active,  bel- 
les réparties,  répond  à  la  phrase  et  la  sait  faire 
naître. 

M.  Emile  Nast,  jeu  compliqué,  difficile,  inex- 
tricable. Grand,  élancé,  tire  parti  de  sa  taille. 

M.  Pierre-(  Charles  Nicolas,  tireur  d'épéèj  ta- 
tillon et  dangereux. 

M.  Henri  Panhard,  bonne  main,  technicien 
habile,  attaque  en  trompant  le  fer  avec  une  dex- 
térité prodigieuse.  Un  des  forts  et  un  des  brillants 
de  l'a  salle;  avec  cela  d'un  classicisme  éprouvé. 

M.  Henri  Péha-hd,  grand;  développe  en  coup 
de  foudre  sur  les  changements.  Le  plustoueheor 
et  le  plus  gai  de  la  salle.  Haut  classé,  peut  tenir 
tète  aux  premiers  maîtres  venus.  —  Est  encore 
un  de  ceux  qui  ne  tirent  jamais  en  public. 

M.  Julien  Potin,  tireur  d'épée  dangereux. 
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M.  André  Proust, ramce,  élégant,  a  des  vites- 
ses et -des  trompements  de  fer  merveilleux.  Fort 
dextie  et  touelieui'  il  perd  néanmoins  des 
touches  en  raison  de  son  jeu  quelque  peu  large 
et  de  ses  ripostes  imprécises.  Tireur  fait  de  pé- 
tulance, ne  s'inquiète  pas  assez  du  fer  adverse 
dans  lequel  il  se  jette  à  l'occasion,  jeu  complet 
cependant.  Décoratif,  virulent. 

M.  Georges  Ransson,  attaque  souvent  en  mar- 
chant, sait  se  loyer  et  partir  avec  à-propos.  Bonne 
force,  phrase  très  suivie,  complète,  belle   tenue. 

M.  Louis  Richard,  tire  régulièrement  et  fort  : 
jolie  main,  allant  au  fer  avec  prudence  et  rendant 
en  double  ce  que  quelquefois  la  surprise  lui  fit 
recevoir  au  singulier. 

M.  Le  Vicomte  Paie  de  Richemoxt.  jeune. 
élégant,  plein  de  moyens  et  qui  n'aurait  qu'à 
vouloir  pour  briller  entre  les  premiers  dans  cet 
art  s'il  s'y  adonnait  un  peu  plus. 

Mi  Lucien  Rosselet,  connaît  parfaitement  les 
armes,  peut  épiloguer  facilement,  a  des  parades 


y  - 
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d'une  grande  finesse  et  de  beaux  départs.  Jolies 
phrases.  Elégant  tireur. 

M.  Ernest  Schultz,  gaucher  d'envergure,  con- 
tre-ripostant  avec  précision  el  avec  élégance. 
Fait  fort,  très  fort  même,  fut  élève  de  maître  Ja- 
cob; peut  tirer  avec  nos  meilleurs  profession- 
nels. 

M.  Eugène  Spicq,  main  active,  débrouillarde, 
difficile. 

M.  Léon  Susse,  main  violente,  du  jarret,  de 
beaux  départs. 

M.  Léon  Tissier,  jeune,  grand,  plein  de 
moyens,  de  bonne  et  jolie  force,  laissera  sûre- 
ment une  réputation  derrière  lui. 

M.  Edwin-Lord  Wecks,  attaque  par  coups 
simples.;  très  appliqué. 

Et  je  devrais  encore  citer  d'autres  noms  que 
suivraient  ou  précéderaient  des  caractéristiques 
prises  au  vol.  à  la  course,  mais  je  me  borne, 
nommant  cependant  encore  MM  : 

Manuel  Alvarado  Etienne-E""  Giraud 

Armand  Aron  Léopold  Goirand 

René  Blanchard  Paul  Govare 
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MM. 

Henri  Carrié 
Auguste  Collin 
Emile  Martin 
Jules-Charles  Max 
Alfred  Mayen 
Henri  Mettetal 
Charles  Moore 
Emmanuel  Muret 
Georges  Muret 
Eugène-Louis  Domange 
Paul  Duplan 
Paul  Durûyaume 
J.-C.  Duval 
Paul-Marie  Eonnet 
Henri  Fernoux 
Léon  Foucart 
Louis  Gaveau 
Armand-Louis    Genest 
Ami':  dé  h-  A"  Gauvrit 


MM. 

Georges  Hue 
Remy-Michel  Jacomy 
Jules  Krafft 
Aimé  Le  Bègue 
Alfred  Lemaitre 
Etienne- ATr   Lemoin e 
Anatole Lemolne  de  la 

Durandière 
Paul  Nocard 
Emile  Rarault 
Richer  de  Forges 
Henri  Saffroy 
Olivier  Sarasin 
Victor-Ebd  Souchon 
Emile-Louis-Js  Trotry 
Harry-A.  Van  Bergen 
Emile  Voigt 

PHILIPPE  WEISS 

etc.,  etc. 


C'est  assez  raremeftl  qu'on  rencontre  dans  les 
Salles  d'armes  des  Cercles  un  noyau  d'aussi  loris 
tireurs  comme  celui  qui  s'esl  formé  dans  celui-ci. 
Grâce  à  l'effort  persistant  de  son  (  lomité  composé 
connue  il  esi  dit  plus  haut  d'hommes  aimant  les 
armes,  le  goût  s'en  esi  développé  dans  l'entou- 
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rage  cl  a  pris  chaque  jour  des  proportions  que 
je  suis  heureux  de  signaler.  Il  m'est  aussi  agréa- 
ble de  dire  un  mot  à  l'adresse  de  M.  le  profes- 
seur Gaillard  qui,  depuis  vingt-deux  ans,  n'a 
cessé  de  se  montrer  digne  d'occuper  ce  poste 
envié  entre  tous.  Un  mot  aussi  pour  ses  deux 
dévoués  collaborateurs  MM.  Borringes  et  Fon- 
taine, pour  la  sympathie  qu'ils  ont  su  ^attirer 
par  un  travail  de  chaque  instant. 


M.  G.  Audouin 


AUDOU1N   (Georges) 

Président  de  la  salle  d'armes  du  Cerele  Artistiqxn 
et  Littéraire 


En  le  distingué  et  très  sympathique  présidenl 
de  la  salle  d'escrime  du  Cercle  Volney,  je  pré- 
sente, au  nombreux  public  qui  ignore  les  bien- 
faits des  armes  sur  les  jeunes  organisations,  un 
cavalier  avanl  beau  teint,  lies  liais  el  santé 
vigoureuse,  bien  que  la  Faculté,  —  en  un  dia- 
gnostic que  démentit  fort  heureusement  la  suite, 
—  l'eût,  vers  ses  seize  ans.  déclaré  phtisique. 

M.  Audouin  était  alors  au  Lycée  Louis-le- 
Grand;  el  je  vous  laisse  à  penser  si  la  famille  lui 
alarmée  de  l'augure;  aussi,  jela-l-elle  rapide- 
ment le  jeune  Georges  dans  les  mains  de  maî- 
tre Lozès,  qui  répondit,  en  un  français  où  le  gas- 
con s'affirmail  d'une  lieue  :  «  Pourvu  que  le 
petit  veuille  mordre  au  fer,  je  me  charge,  moi, 
de  lui  faire  un  bon  estomac,  o 

Je  dois  dire,  ;'i  la  louange  de  défunt  Lozès, 
que  la  conclusion  ne  se  lil  pas  longtemps  alleu- 
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qu'il  apjgorte  dans  ses  relations  avec  le  inonde. 
en  tirent  un  habitué  des  assauts  qui  se  donnaient 
au  palais  de  l'Elysée,  pendant  la  présidence  de 
.M.  .Iules  Grévy. 

On  sait  combien  ces  assauts  eurent  de  l'éclat 
et  combien  ils  accentuèrent  le  goût  et  la  marche 
des  armes  dans  un  pays  où  elles  avaient  pris 
naissance  et  que  des  fils  ingrats  paraissaient  vou- 
loir laisser  dans  l'abandon. 

Il  y  avait  surtout  des  réunions  intimes,  dites 
des  jeudis  et  des  dimanches.  Groupement  seleel. 
où  l'on  rencontrait,  somme  toute,  des  marchands 
et  des  artistes,  des  poètes  et  des  soldats,  des 
sénateurs  et  des  magistrats  dont  les  heures  de 
loisir  ressuscitaient,  dans  ce  palais  démocratique 
de  l'Elysée,  la  plus  aristocratique  des  coutumes. 

Il  convient  de  ne  pas  laisser  sous  silence  que 
ce  fut  l'époque  transitoire  des  armes,  une  sorte 
de  Renaissance  du  fleuret  qui  s'accomplit  là,  en 
quelques  années,  et  dont  profitèrent  les  salles 
d'armes. 

Celle  du  Cercle  Yolney   lut   particulièrement 
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favorisée.  M.  Georges  Audouin,  qui  étail  déjà  à 
celle  époque  un  de  nos  bons  el  forts  tireurs  — 
sinon  undespremiers —  en  fut,  sur  ces  entrefaites, 
élu  président.  .Jeune,  actif,  ardent,  ayant  à  cœur 
de  conduire  à  bien  la  mission  qui  Lui  était  confiée, 
on  le  vil  se  multiplier,  préparerdes  fêtes  et  d'en- 
viron soixante-dix  membres  escrimeurs  que 
comptait  le  Cercle,  le  chiffre  s'en  esl  graduelle- 
ment élevé  à  cenl  vingt. 

Grâce  à  la  persévérance  de  son  président,,  la 
salle  d'armes  du  Cercle  a  été  agrandie  cestemps 
derniers  de  pins  <ln  double  de  ce  qu'elle  était  el 
aménagée  avec  un  tel  confort,  qu'elle  rivalise 
depuis  avec  les  premières  des  cercles  où  l'on 
escrime. 

[  ne  salle  de  fêtes  spacieuse,  où  les  peintres 
exposent  annuellement  cl  où  se  donnent  des 
représentations  théâtrales,  parachève  les  agré- 
ments que  les  escrimeurs  cossus  aiment  à  trouver 
à  leur  portée  aux  joins  de  gala,  qui  sont  ici.  il 
faut  le  reconnaître,  des  solennités  sportives  où 
le  bon  goùl  règne  en  souverain,  grâce  à  la  colla- 
boration active  de  son  distingué  président. 
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Au  cours  de  ces  quelques  notes,  je  me  suis 
moins  étendu  sur  la  personnalité  de  l'escrimeur 
que  je  poTtraiture  que  sur  ses  qualités  adminis- 
tratives. Au  fait,  que  pouvais-je  dire  de  M.  Au- 
douin,  de  son  faire  en  armes,  de  ses  moyens,  de 
son  école  ?... 

Evitant  le  inonde,  tirant  en  salle  régulièrement 
entre  5  et  7  et  fort  peu  en  public,  on  ne  me  par- 
donnerait pas  néanmoins  de  ne  pas  apprend  ri1 
au  monde  extérieur  des  salles  d'armes,  que,  par 
principe,  M".  Audouin  escrime  pour  entretenir 
une  santé  qui  lui  est  d'autant  plus  chère  qu'elle 
est  excellente.  N'empêche  cependant  qu'il  a  tiré 
souventes  Ibis  au  Contre  de  Ouarte,  au  Cercle  dé 
Y  Union,  et  que,  dans  ces  milieux  du  savoir,  sa 
lame  a  été  appréciée  et  reconnue  allègre  et  pi- 
quante. Ayant  du  tact,  de  l'œil,  bon  pied,  bonne 
main  —  ah  !  oui,  bonne  main,  et  sûre,  et  prompte 
—  s'il  essaye  d'une  feinte,  d'une  marche  offen- 
sive, c'est  pour  vous  faire  venir.  Glouton  d'un 
coup  de  boulon  ou  inexpérimenté,  vous  croyez 
devoir  partir,  tenter  le  coup,  —  tanl  de  bonho- 
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mie  dans -sa  lame  ! — et  bst,   clac!...  un  contre 
de  sixte  ci  quarte  et  riposte  droite. 

—  Touché  ! 

—  Oui,  Monsieur,  touché  ! 

Mais  ce  contre  et  cette  quarte  Légers  comme 

un  til  de  soie  rigide  qu'une  main  invisible  eut  fait 

mouvoir:    des  parades  et   des    attaques  que  je 

-  comparerais  à  des  arpèges,  tant  c'est  cristallin, 

mignon,  sûr  et  souverainement  délicat. 

M.  Audouin  ne  se  contente  pas  de  consacrer 
quelques-unes  de  ses  heures  de  loisir  à  l'escrime  : 
il  se  livre  aussi  à  la  chasse  —  où  son  coup  de  feu 
et  les  nombreuses  pièces  de  gibier  qu'il  abat  des 
l'ouverture  à  la  clôture  de  la  saison,  lui  assurent 
une  place  à  côté  de  saint  Hubert  —  et  aux  douces 
émotions  du  carambolage. —  Ici,  comme  à  la 
salle  d'armes,  c'est  un  véritable  maître  que 
M.  Audouin.  Si  vous  jouez  contre  lui  et  que  vous 
soyez  nerveux,  que  vous  ne  puissiez  rester  douil- 
lettement assis  des  heures  entières,  il  est  préfé- 
rable que  vous   preniez    votre   canne   el    votre 
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chapeau  et  couriez  vers  Le  bois  de  Boulogne  el  y 
restiez  diner.  Le  soir,  à  voire  retour  à  la  salle  de 
billard  du  Cercle,  jetez  un  coup  d'œil  sur  la 
marque,  si  la  série  n'atteint  pas  le  chiffre  cent 
quarante,  désespérez  de  prendre  la  queue  un 
moment  encore,  —  il  a  poussé  sa  dernière  série 
jusqu'à  cent  quarante-sepl  !... 


M.     BORRIXGF.S 
Professeur 


BORRINGES   (Jean-Marie) 


In  de  nos  meilleurs  gauchers,  marchant  hn- 
médiatement  après  Lucien  Mërignac.  Tirant  avec 
d'excellents  moyens  d'ailleurs,  il  s'est  fait  une 
très  jolie  place  dans  nos  assauts  publics.  De 
belle  sanlé,  vigoureux,  replet,  muselé,  lin.  agile, 
son  jeu  est  à  la  ibis  puissant  et  technique.  Une 
diablesse  de  main,  experte  en  roublardise,  me- 
nant et  activant  la  lutte,  faite  aux  ébranlements, 
saisit  les  «  jours  »  après  des  défensives  superbes, 
bien  que,  parfois,  elle  ail  préparé  de  fulgurantes 
attaques  qui,  venues  à  point,  dont  quelques-unes 
de  «  volée  »  donnent  de  l'ampleur,  de  la  clartéà 
son  faire  tatillon. 

Professeur  :  il  tienl  de  eel  excellent  et  bon 
maître  Pernin  qui  enseigna  longtemps,  en  brave 
cl  lovai  soldai,  au  l3e  bataillon  de  chasseurs 
alpins,  (l'est  à  ce  bataillon,  du  reste,  que  Bor- 
ringes  fut  incorporé  en  1887,  Né  à  Annecy-le- 
Vieux  (Haute-Savoie)  en  iN(>(>,  il  eut  été  forl  difli- 
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cile  au  capitaine  recruteur  de  classer  Borringes 
dans  un  autre  corps.  Du  jarret,  de  l'œil,  de  la 
décision  cl...  savoyard,  on  l'envoya  donc  servir 
dans  un  corps  fait  pour  vivre  dans  les  neiges;  et 
il  s'y  trouva  bien.  Entré  élève  prévôt  il  sut  se 
faire  estimer  de  son  maître  et  prenait,  en  iK-Sj), 
la  route  de  Joinville-le-Pont.  Versé  dans  la  1" 
section,  l'adjudant  Lemoine  le  remarqua  et.  ma 
foi  !  le  travailla  au  point  qu'à  la  lin  delà  pre- 
mière année  il  passait  caporal  moniteur.  Encou- 
ragé parce  premier  succès,  il  redoubla  d'efforts 
afin  d'atteindre  à  la  mail  lise,  malheureusement 
l'Ecole  d'Application  de  Fontainebleau  demande 
un  gaucher  et  l'adjudant  Bel  ne  veut  personne 
autre  que  Borringes,  qui  avait  alors  deux  ans  de 
Joinville.  Déçu  dans  ses  projets,  il  s'insurge,  ré- 
clame et  prétend  rester;  il  a  travaillé  en  vue  de 
La  maîtrise,  qui  donc  pourrait  l'obliger àpartir?... 
«  Le  Devoir  !  caporal  »,  lui  dit  l'officier  instruc- 
teur. El  Borringes  parti!  emportant  une  Mention 
honorable  d'Enseignement  que  lui  signa  l'ofïi- 
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eiercommandanl  l'École.  Arrivé  à  Fontainebleau 
ni  juin  1891,  Borringes  fui  nommé  sergent.  En 
dehors  des  cours  il  profita  de  ce  séjour  à  l'Ecole 
d'Application  pour  tirer  un  peu  partout  où  l'ame- 
nait le  hasard  des  heures  de  loisir.  Libéré  en 
[892,  il  entra  au  Cercle  Artistique  et  Littéraire 
de  la  rue  A  olney  avec  le  patronage  de  M.  Berre- 
trot,  qui  esl  aussi,  on  le  sait,  un  ami  de  M.  Gail- 
lard. Borringes  s'esl  maintenu  au  Cercle  par  son 
travail.  Actif,  laborieux,  il  a  su  mériter  l'estime 
des  personnalités  du  Cercle  qui  fréquentent  la 
salle  d'armes,  par  son  travail  et  sa  bonne  con- 
duite. Ses  meilleurs,  ses  assauts  les  plus  mar- 
quants sont  ceux  soutenus  en  public  contre 
M.  Seguin,  un  des  champions  de  la  salle  Louis 
Mérignac,  et  les  professeurs  Graviche,  Venol  et 
Badesco,  ce  jeune  maître  roumain,  que  sui  for- 
mer en  peu  de  temps  le  savant  plastron  de 
M.  Hissard.  M.  Borringes  a  aussi  décroché  les 
prix  suivants  au  concours  de  l' Académie  d'Armes 
de  Paris,  dont  il  «'si  maître  adjoint  : 
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cile  au  capitaine  recruteur  de  classer  Borringes 
dans  un  autre  corps.  Du  jarret,  de  l'œil,  de  la 
décision  et...  savoyard,  on  l'envoya  donc  servir 
dans  un  corps  fait  pour  vivre  dans  les  neiges;  e1 
il  s'y  trouva  bien.  Entré  élève  prévôt  il  su!  se 
faire  estimer  de  son  maître  et  prenait,  en  1889, 
la  route  de  Joinville-le-Pont.  Verse  dans  la  1" 
section,  l'adjudant  Lemoine  le  remarqua  et,  ma 
foi!  le  travailla  au  point  qu'à  la  tin  delà  pre- 
mière année  il  passait  caporal  moniteur.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  redoubla  d'efforts 
afin  d'atteindre  à  la  niait  lise,  malheureusement 
l'Ecole  d'Application  de  Fontainebleau  demande 
un  gaucher  et  l'adjudant  Bel  ne  veut  personne 
autre  que  Borringes,  qui  avait  alors  deux  ans  de 
Joinville.  Déçu  dans  ses  projets,  il  s'insurge,  ré- 
clame et  prétend  rester;  il  a  travaillé  en  vue  de 
la  maîtrise,  qui  donc  pourrait  l'obliger àpartir?... 
«  Le  Devoir!  caporal  »,  lui  dit  l'officier  instruc- 
teur. El  Borringes  partit  emportant  une  Mention 
honorable  d'Enseignement  que  lui  signa  l'offi- 


eiercommandanl  l'École.  Arrivée  Fontainebleau 
•  il  juin  1891,  Borringes  lui  nomme  sergent.  En 
dehors,  des  cours  il  profita  de  ce  séjour  à  l'Ecole 
d'Application  pour  tirer  un  peu  partout  où  rame- 
nait le  hasard  des  heures  de  loisie.  Libère  en 
1892,  il  entra  au  Cercle  Artistique  et  Littéraire 
de  la  rue  A  olney  avec  le  patronage  de  M.  Berre- 
trot,  qui  est  aussi,  on  le  sait,  un  ami  de  M.  Gail- 
lard.  Borringes  s'est  maintenu  au  Cercle  par  son 
travail.  Actif,  laborieux,  il  a  su  mériter  l'estime 
des  personnalités  du  Cercle  qui  fréquentent  la 
salle  d'armes,  par  son  travail  et  sa  bonne  con- 
duite. Ses  meilleurs,  ses  assauts  les  plus  mar- 
quants sont  ceux  soutenus  en  publie  contre 
M.  Seguin,  un  des  champions  de  la  salle  Louis 
Mérignac,  et  les  professeurs  Graviche,  Venol  et 
Badesco,  ce  jeune  maître  roumain,  que  sut  for- 
mer en  peu  de  temps  le  savant  plastron  de 
M.  Hissard.  M.  Borringes  a  aussi  décroché  les 
prix  suivants  au  concours  del'AcADÉMIE  d'Armes 
DE  PARIS,  dont  il  csl  maître  adjoint  : 
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1897.  -    2™    Pria  d'assaut.  M.  Borringes  (Jean-Marie). 
1898.—  Ier  Prii  de  démonstration.  M.BORRINGES,  J.-M. 

Dire  que  Borringes  est  sympathique.et  très  es- 
timé de  M.  Gaillard,  le  1er  maître  du  Cercle,  esl 
une  superfluité  que  jecommets  avec  connaissance 
de  cause,  certain  qu'elle  n'amoindrit  ni  celui  qui 
raccorde,  ni  celui  qui  la  mérite. 


Joseph  Fontaine 


FONTAINE  (Joseph) 


Ce  jeune  professeur  esl  au  Cercle  Volney  de- 
puis 1890;  il  avail  enseigné  auparavant  chez 
mail  ce  Haller,  à  la  Salle  de  la  pue  Favart,  où  il 
était  tombé  dès  sa  libération  du  service  militaire 

(iSSS). 

En  ces  i\i'[i\  étapes,  donl  la  durée  vous  en 
dira  plus  qu'un  long  poème,  Fontaine  a  su  s'at- 
tirer la  sympathie  des  membres  de  ces  deux 
salles  d'armes. 

Sans  avoir  beaucoup  paru  en  public,  il  s'csl 
l'ail  une  l'or!  jolie  réputation  de  tireur  el  de  pro- 
fesseur. Quelques  assauts  contre  les  maîtres 
Marty,  Leneveu,  etc..  ne  le  laissèrenl  pas 
amoindri,  ni  inférieur  à  ces  bons  premiers- 
seconds  de  notre  escrime  :  mais  où  son  jeu  el  ses 
divers  moyens  d'action  onl  été  surtout  appréciés, 
c'est  Lorsqu'il  s'est  trouvéen  présence  d'amateurs 
de  val  cm-  tels  que  MM.  de  Gheveigné  ;  Marty,  un 
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des  brillants  élèves  de  Louis  Mérignac;  Guérin, 
du  Cercle  d'escrime  des  Etudiants. 

A  l'un  des  concours  donné  par  l'Académie 
d'Armes  de  Paris,  dont  il  est  maître  adjoint 
depuis  1890,  Fontaine  soutint  deux  forts  beaux 
assauts  contre  le  professeur  Mimiague,  en  i8()j. 
Dans  la  discussion  de  ce  prix  d'exécution,  il  fit 
preuve  de  beaucoup  de  courage  ;  son  jeu  lucide 
et  gracieux  d'ordinaire,  ne  resta  pas  exactemenl 
aussi  correct,  aussi  sur,  en  présence  de  ce  re- 
doutable adversaire,  cependant  on  lui  tint  compte 
d'avoir  eu  des  coups  venus  1res  à  propos. 

Du  reste,  Fontaine  a  obtenu  aux  concours  de 
celte  Académie  : 

En  1896:  le  1" prix  de  démonstration. 
En  1897  :  le  4mc prix  d'exécution. 
En  1898:  le  3™  prix  d'exécution. 

Né  à  Yambaix  (Nord).  Fontaine  a  commencé 
les  armes  dès  son  arrivée  au  j""  de  ligne,  en 
1880,  avec  le  maître  Paoleti. 

Nommé  prévôt  en  1886  à  la  suite  du  concours 
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régional  donné  à  Châlons,  il  contribuait  quel- 
ques temps.après  àlacréation  du  ifq"1"  de  ligne. 
Libéré  pendant  qu'il  était  à  Épinal,  maître  Hal- 
ler,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  saisissait 
dès  la  sortie  de  la  caserne  et  le  conservait  jus- 
qu'à la  cession  de  sa  salle.  De  là  il  passa  au 
Cercle  Volney,  où  M.  Gaillard,  avec  l'autorité 
qu'on  lui  connaît  dans  le  monde  des  armes,  af- 
tirme  (pic  son  maître  adjoint  n'a  pas  dil  le  der- 
nier mot. 


COSTE  (Capitaine  Emile-Louis-Francois) 


Bien  connu  du  monde1  des  armes  cl  l'un  de  nos 
plus  dévoués,  des  plus  estimés,  sinon  un  des 
plus  brillants  officiers  de  notre  armée.  M.  le  capi- 
taine Coste  lui  grand  prix  de  fleuret  au  tournoi 
international  de  icSj)-.  Celle  victoire  publique  a 
définitivement  consacré  le  talent  «le  ce  superbe 
escrimeur. 

M.  Coste  put  el  dul  être  fier  de  sou  succès,  car 
devant  lui.  pi-èi  pour  les  luttes  à  outrance,  s'étail 
dressé  en  dernier  lieu,  Joseph-Renaud,  dans 
toute  la  vigueur  el  la  virilité  de  ses  vingt-trois 
ans. 

Doublé  pard'immenses  moyens  physiques,  par 
une  science  approfondie  des  armes,  d'un  long  ci 
sérieux  entraînement,  Joseph-Renaud  pouvait, 
celles,  espérer  ^sortir  une  deuxième  fois  cham- 
pion; mais  le  capitaine  Coste,  non  moins  bien 
entraîné,  non  moins  bon  fleurettiste,  l'emporta 
d'un  point  sur  son  vaillant  concurrent. 
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El  ce  fut  une  lutte  passionnante  et  chaude,  où 
l'imprévu  ne  surprit  personne.  Joseph-Renaud 
entra  souvent  d'allonge  dans  le  fulgurant  réseau 
de  parades  du  capitaine  Coste  dont  l'activité  de 
main  fit  merveille  et  la  vigueur  d'attaques  presti- 
gieuse. Et  ce  fut  une  série  de  passes  âpres  cl 
subtiles  au  cours  desquelles  s'excitait  l'admiration 
des  connaisseurs,  soit  que  le  coup  vint  en  faveur 
de  celui-ci  ou  de  celui-là,  tant  chacun  oubliait 
jusqu'au  nom  des  combattants  pour  11c  voir  que 
la  beauté  delalulte.  Aussi,  le  public,  en  couvrant 
de  ses  applaudissements  la  voix  du  Jury  procla- 
mant M.  le  capitaine  Coste  Grand  Prix  de  fleuret, 
faisait-il  également  fête  à  son  brillant  adversaire 
J.  Joseph-Renaud. 

M.  le  capitaine  Coste  est  actuellement  dans 
l'armée  le  soldat  escrimeur  tel  que  le  fut  M.  le 
colonel  Derué,  tel  que  le  sont  beaucoup  d'autres 
officiers,  notamment  MM.  le  capitaine  Debax  et 
lieutenant  Sénat,  qui  remplissent,  on  le  sait,  à 
l'Ecole  d'escrime  de  Joinville,  le  rôle  d'officiers 
instructeurs  avec  infiniment  de  compétence. 
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M.  le  capitaine Coste  est  né  à  Toulon  en  1862; 
c'est  donc  un  toul  jeune  officier. 

Entré  à  Saint-Cyr  en  1881,  il  en  sortit  en  i883 
avec  les  galons  de  sergent.  De  cette  école  mili- 
taire il  passa  successivement  au  £0  de  ligne, 
comme  sous-lieutenant,  puis  au  jf  dont  il  écrivit 
les  historiques. 

Travailleur  dans  le  sens  exact  du  mot,  il  entra 
à  l'Ecole  supérieure  de  Guerre  et  en  sortit  en  1893 
pour  passer  dans  le  service  d'Etat-Major.  Actuel- 
lement le  capitaine  Coste  est  officier  d'ordon- 
nance de  M.  le  général  de  Geflrier,  commandant 
le  département  du  Rhône.  Comme  tireur,  le 
capitaine  Coste  débuta  dans  nos  assauts  publics 
à  la  Fête  militaire  de  la  Société  ^Encourage- 
ment de  l'Escrime,  en  1890,  contre  le  capitaine 
Bonini,  alors  instructeur  à  Joinville-le-Pont. 

Depuis  il  a  mesuré  son  talent  avec  Ions  les 
grands  de  l'escrime  de  notre  époque  >'l  dans  des 
circonstances  exceptionnellement  solennelles  : 
avec  Mérignac  aine,  lors  de  la  fête  donnée  an 
Grand-Hôtel   en    l'honneur   des  officiers  de   la 
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marine  russe,  nos  hôtes;  avec  Camille  Prévost, 
à  l'assaut  d'inauguration  de  la  Société  Y  Escrime 
Française;  avec  Rue,  avec  Pini,  à  Aix-les-Bains, 
devant  Sa  Majesté  le  roi  de  Grèce;  avec  Georges 
Rouleau,  à  l'assaut  d'inauguration  de  la  salle 
d'armes Miiniague-Rouleau ;  avec  Aval.  Gaillard, 
Berretrot,  Briqueler,  Emile  et  Lucien  Mérignae, 
Ferré,  Katzenforl  :  avec  des  amateurs  tels  que 
MM.  Vavasseur,  Merlin,  Patte,  etc. 

M.  le  capitaine  Coste  a  également  tiré  à  l'Ely- 
sée, lors  de  la  fête  d'escrime  organisée  par 
M.  Félix  Faure,  contre  M.  Théophile  Legrand. 

Dans  un  voyage  qu'il  (il  en  Italie  il  lui  particu- 
lièrement fêté  el  cordialement  accueilli  par  le 
monde  des  arm.es  de  Rome  el  de  Livourne. 

Très  en  vue,  jouit  à  Lyon,  où  l'attachenl  ses 
fonctions  d'officier  d'ordonnance,  d'une  considé- 
ration toute  particulière.  Entre  temps  donne  en 
son  appartement  de  la  rue  Henri  IV.  des  soirées 
d'armes  intimes,  fréquentées  par  l'élite  du  monde 
militaire  de  la  Place,  des  consulats,  de  laPréfec- 
ture  el  du  Clergé.  La  constitution  du  programme 
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ci-eontre,  est,  je  crois,  dénature  à  prouver  que 
là-bas,  à  Lyon,  les  officiers  ne  dédaignent  pas 
mettre  leur  lame  en  opposition  contre  celles  des 
maîtres,  des  excellents  maîtres  civils  ou  mili- 
I aires  de  la  région. 

ASSAUT  D'ARMES 

Présidence  de  M.  le  général  Pédoya. 

19  décembre  1897 
13,  Rue  Henri    IV 

PREMIÈRE    PARTIE 

MM.  Capitaine  de  Gissac  (10e cuirassiers),  Goyard,  pro- 
fesseur, Société  d'Escrime  de  Lyon. 

Major    BELLAMY    {Cercle   d'Escrime    de   Genève), 
Boxxardot,  professeur  (Lycée  de  Lyon). 

Capitaine  de  Lavauzelle  (1«  hussards),  Philip- 
pault,  maître  d'armes,  Ecole  de  Santé. 

Delwarde    (Adj.    maître    d'armes    1 0«   cuiras- 
siers),   Chrétien    (maître    d'armes,  158e    de 
ligne). 
Pion  (maître  d'armes,  98«   de    ligne),  Capitaine 

COSTE. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

Lieutenant  Penaud  (10''  cuirassiers). 
MiLEiONT  (Vice-Consul  du  Portugal). 

Major  Bkllamy. 

PlIILLIPAULT. 

Pion. 

Cornet  (maître  d'armes,  2"  dragons). 

Lecomte  (maître,  d'armes,  157e  de  ligne). 
Capitaine  de  Lavauzelle. 

BONNARDOT. 

Capitaine  Coste. 

*  * 

Dans  Le  Journal  YEpée,  il  m'a  été  donné  de 
rendre  001111)10  de  quelques-uns  des  assauts  orga- 
nisés par  M.  le  capitaine  Coste,  je  suis  heureux 
de  témoigner  â  nouveau  de  leur  éclat  el  dos  réels 
progrès  qu'ils  marquent  dans  Fescrime  lyon- 
naise. 


Georges-Alfred  Cotis 


COTIS   (Georges-Alfred) 


Si  maître  Colis  était  né  pendant  le  grand  siè- 
cle, Alexandre  Dumas  aurait  été  obligé  de 
changer  le  titre  d'un  de  ses  plus  populaires  ou- 
vrages; c'est  sûrement  «Les  Quatre  Mousque- 
taires »  qu'il  eût  fallu  dire. 

En  effet,  M.  Cotis  s'est  engagé  à  dix-huit  ans, 
justement  sous  l'influence  des  Trois  Mousque- 
taires qu'il  dévora  en  quelques  jours.  Les 
duels  de  d'Artagnan  l'empêchant  de  dormir,  il 
courut  au  bureau  de  recrutement  et  se  fit  soldai. 
Tombant  au  24e  de  ligne,  est  employé  à  la  salle 
d'armes,  va  à  l'Ecole  de  Joinville-le-Pont,  s'y 
fait  sacrer  maître  et  prend  un  deuxième  renga- 
gement de  deux  ans,  aussitôt  l'expiration  du  pre- 
mier. 

Connaissant  bien  les  armes  cl  d'une  activité 

peu  commune,  son  premier  pas  dans  la  vie  ci- 
vile le  conduit  chez  M.  Manie/  qui.  ancien  Mai- 
lie  aux  Grenadiers  de  la  Garde  Impériale,  donne 
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des  leçons  à  Sa  Majesté  Alphonse  XII.  Colis  ac- 
compagne M.  Maniez,  le  supplée  au  besoin  au- 
près de  cette  tète  couronnée  qui,  de  son 
côté,  lui  fait  bon  accueil.  L'instinct  débrouil- 
lard, dont  ne  se  départira  jamais  ce  sympa- 
thique maître,  le  conduit  à  courir  le  cachet  ;  et, 
successivement,  on  le  voit  à  Sainte-Barbe,  à  Yau- 
girard,  aux  Postes,  à  Sainte-Marie,  aussi  bien 
pour  le  compte  de  Lozés,  de  Pons,  de  Yigeant 
que  pour  celui  de  Gâtechair.  Cependant  il  ou- 
vre une  salle  pour  son  compte  personnel,  rue 
Notre-Dame-de-Nazareth,  qu'il  ne  tarde  pas  à 
porter  19,  boulevard  Saint-Denis,  où  les  élèves 
abondent  ;  et,  à  l'aide  desquels  il  crée  deux  So- 
ciétés :  «  La  Flamberge  »  et  1'  «  Epée  Française  » 
cette  dernière  en  vue  de  grouper  les  profession- 
nels à  des  jours  donnés;  but  de  ces  réunions  : 
entraînement  et  perfectionnement,  sous  la  pré- 
sidence de  MM,  les  commandants  Dupuy  et 
Roland,  le  défenseur  du  Bourget. 

Le  goût  des  armes,  les  pompes  et  les  œuvres 
de  la  «  Flamberge  »  qu'il  aime  au  vent  sous  les 
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réverbères,  maniée  par  des  hommes  à  manteaux 
et  chapeaux  à  plumes,  conduisent  maître  Colis  à 
régler  les  duels  au  théâtre.  Mousquetaire?  Par- 
bleu !  il  a  lu  Dumas,  c'est  donc  en  connaisseur  de 
la  mise  en  scène  et  de  l'éclat  des  pointes  sur  les 
pourpoints  qu'il  met  au  point  : 

Les  Trois  Mousquetaires,  Vingts  ans  après, 
Le  Fils  de  Porthos,  La  Dame  de  Monsoreau, 
Le  Drapeau,  La  Voleuse  d'enfants,  Le  Capi- 
taine Belle  Humeur,  Les  Chevaliers  du  Pince- 
Ne%,  Les-  Cadets  de  la  Reine,  La  Fermière, 
Devant  V Ennemi,  Le  Bossu,  etc.,  etc. 

Entre  temps,  il  est  appelé  à  Londres  par  lès 
Directeurs  des  Théâtres  afin  de  rééditer  aussi 
exactement  qu'à  Paris,  les  duels  de  ces  pièces 
cl  à  ['art  desquels  la  critique  consacra  des  élo- 
ges. 

Bien  que  lies  solidement  cl  très  sérieusement 
fixé  à  sa  salle  d'armes  cl  que  le  nombre  des  élè- 
ves ne  lui  donne  guère  le  temps  de  se  déplacer, 
on  le  voit  néanmoins  par  les  dimanches  appor- 
ter son  appoint  de  savoir  el  mettre  son  fleure!  au 
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service  des  fêtes  qui  s'organisent  pour  les  pau- 
vres. Pour  celte  cause,  M.  Colis  a  lire  à  Dieppe, 
à  Rouen,  à  Lisieux,  à  Reims,  à  Epernay,  à  Calais, 
à  Orléans,  à  Aurillac,  à  Ponloise,  à  Mantes,  à 
Paris  ;  partout  enfin  où  il  a  été  appelé.  Dans 
ces  pérégrinations  à  travers  les  fêtes  de  charité, 
M.  Cotis  est  accompagné  de  Mme  Cotis,  une  très 
bonne  escrimeuse.  Dans  ces  sortis  ils  ont  recons- 
lilué  les  duels  historiques  grâce  à  la  connaissance 
tpie  maître  Cotis  a  des  choses  du  passé  et  dont  il 
s'occupe  journellement,  —  témoin  les  nombreu- 
ses heures  qu'il  passe  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. 

Très  estimé,  M.  Cotis,  est  depuis  1889  profes- 
seur du  Syndical  de  la  Presse  périodique  pari- 
sienne, de  même  qu'il  enseigne  depuis  1886  à 
l'Institut  des  langues  étrangèreset  au  Cercle  d'es- 
crime des  Artistes  Parisiens,  fondé  tout  récem- 
ment, et  dont  le  siège  est  au  théâtre  de  l'Eldo- 
rado. 

Ce  sympathique  professeur  a  pu  dans  sa  déjà 
longue  carrière  croiser  le  fer  avec  presque  tous 


<      MIS  loi; 

les  maîtres  parisiens  etsortir  de  ses  assauts  avec 
les  félicitations  de  la  galerie  et  de  ses  confrères. 
Sa  salle  d'armes,  située  au  rez-de-chaussée, 
comporte  un  loi  d'amateurs  faisant  bien  et  fort, 
parmi   lesquels,  il  convient  de  citer  MM. 

De  Croès,  très  classique,  avec  des  ardeurs  juvé- 
niles. A  tiré  dans  plusieurs  assauts  publics  où  son 
élégance  mousquetarienne  a  été  vivement  remar- 
quée. 

Gaston  Achille,  un  grand  jeune,  tout  blond  e1 
aussi  grand  que  son  père,  le  sympathique  conseiller 
municipal  du  IIIe  arrondissement  de  Paris,  escri- 
meur invétéré  à  qui  le  iils  prétend  rendre  dos 
a  points  »  en  les  quelques  années  de  savoir  qu'il  a 
appris  à  la  salle  Cotis  et  qui  sont  refusés,  comme 
bien  vous  pensez. 

Fabius  de  Champville.  Type  du  preux,  qui  brette 
du  fleuret  et  de  l'épée  par  tempérament  et  par  esprit 
de  race. 

Tallois.  Un  orfèvre,  passé  maître  en  cette  profes- 
sion qui  compte  saint  Eloi,  et  qui  a  voulu  montrer 
que  même  après  l'or  qu'il  pétrit,  le  fer,  qu'il  assi- 
mile à  merveille,    n'avait  pas  de  secrets. 

Sarrazins.  Un  ancien  gymnaste  de  Joinville,  qui, 
désertant  la  barre  fixe,  est  venu  échouer  chez  mai  ire 
Cotis,  a  la  maison  du  Nègre,  afin  d'y  casser  de  nom- 
breuses  lames,  décrocher  de   belles   médailles  et 
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donner  ou  recevoir  des  «  touches  »  en  les  assauts 
qu'il  livre  contre  ses  excellents  camarades. 

Durât.  Un  fervent  qui  escrime  depuis  une  ving- 
taine d'années  et  est  Président  d'honneur  de  la  Salle 
en  même  temps  qu'un  des  plus  forts. 

De  Kemel.  Un  élève  de  dix  ans.  plein  d'à-propos, 
de  très  bons  moyens  et  de  bonne  force. 

Adolphe  Imenueraet.  Ancien  adjoint  de  la  salle, 
qui  conserve  la  plénitude  de  ses  moyens  et  produit 
de  lionnes  impressions  sur  le  public. 

Lateux.  Un  des  forts,  gascon  du  Nord,  aimable  et 
jovial  autant  que  splendide  sous  les  armes.  Tireur 
d'envergure,  plein  de  science. 

Roussel.  Jeune,  vigoureux,  élégant,  donne  des 
espérances  et  fera  une  des  premières  lames. 

DelVaille.  Un  solide  gaucher,  fervent  delà  salle, 
qui  l'ait  du  fleuret  et  de  l'épée  avec  des  vigueurs  peu 
communes. 

Comte  Collarini.  Un  ancien  barbiste,  —  ancien 
quoique  jeune?  —  aussi  mondain,  aussi  élégant 
qu'acharné  tireur.  Habile  en  contre-riposte,  cher- 
chant la  lame  adverse  avec  une  activité  de  main  peu 
commune,  il  complète  son  jeu  par  des  départs  de 
pied  ferme  dont  la  vigueur  et  l'amplitude  sont  celles 
d'un  lleurettiste  consommé.  Tireur  d'épée;  et,  sans 
courir  les  poules,  y  est  devenu  dangereux,  très  dan- 
gereux même. 


cotis  1 1  r 


M.  Cotis  peut  se  flatter  d'avoir  façonné  un 
chiffre  respectable  de  lions  élèves  qu'il  stimule 
parties  concours  trimestriels  et  au  cours  desquels 
sont  distribués  des  prix. 

Les  assauts  annuels  qu'il  donne  à  l'aide  des 
membres  de  la  salle  sont  de  véritables  tours  de 
force  :    —    le  premier    à    Paris,   il  a   inauguré 

Y  Assaut-Concert. 

Aussi  est-il  certain  de  ne  point  manquer  de 
public;  aux  trois  derniers  qu'il  donna  à  Y  Hôtel 
des  Chambres  Syndicales  de  la  rue  de  Lan- 
eiy.  avec  le  concours  de  nombreux  artistes,  le 
contrôle  accusa  mille  cinq  cents  entrées  à  cha- 
cun d'eux. 

Cette  façon  d'attirer  Les  profanes  à  un  assaut 
avec  un  peu  de  musique  s'est  dès  à  présent  ré- 
pandue, ci  chacun  a  pu  se  rendre  compte  qu'a- 
près ces  soirées  la  salle  d'armes  profitait  tou- 
jours de  quelque  nouveau  membre,  qui,  réfrac- 
taire  à  l'escrime,  ne  s'était  décidé  à  fréquenter 
une  salle  d'armes  que  le  jour  où  sa  compagne, 
attirée  elle-même  à   L'assaut  par   un   intermède 
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artistique,  avait  pu  juger  de  la  noblesse  de  l'es- 
crime et  du  peu   de  danger  (pie  couraient  ceux 

qui  s'y  livraient. 

Et  Gotis  a  réussi  puisque  d'autres  salles  sui- 
vent son  exemple.  Fier  de  son  œuvre,  il  va. 
porté  qu'il  est  par  le  mouvement,  agrandissant 
chaque  jour  le  champ  de  son  labeur. 

Entête  comme  trois  Normands,  il  a  l'ait  un  es- 
crimeur de  son  fils,  Georges  Gotis,  qui,  engagé 
de  l'an  dernier  au  i3e  régiment  d'artillerie,  a 
déjà  son  brevet  de  prévôt.  Celui-ci  restera  au 
régiment,  il  veut  être  maître  militaire,  et  je  ne 
lui  donne  pas  tort,  pas  plus  que  son  père,  du 
reste. 


J.-S.  Dabiron 


DABIRON   (J.-S.) 


M.  Dabiron,  qui  enseigne  à  Saint-Jean-de- 
Luz.  est  ut'-  à  Saint-Jean-Pierre-de-Gier.  G'esl 
doue  un  Landais  et  de  la  plus  belle  eau.  G'esl  à 
Bordeaux,  avec  le  maître  Delpech,  du  \\\'  de 
Ligne,  qu'il  commença  les  aimes  pendant  qu'il 
faisait  sou  service  militaire  à  ce  régiment. 
Après  avoir  obtenu  ses  premiers  brevets  eu 
i8j().  il  laissait  le  régiment  et  créait  une  salle 
d'armes  à  Saint-Jean-de-Luz,  que  les  Parisiens 
connaissent  tort  bien  du  reste.  M.  Dabiron,  sans 
èlie  un  champion  de  premier  ordre,  l'ail  fort  bien 
des  armes  et  professe  surtout  admirableinenl 
bien.  Dans  sa  carrière  il  a  pu  uéanmoîns  tirer 
contre  des  adversaires  de  hante  réputation,,  et  ce 
n'est  pas  nu  vain  mérite  pour  ce  maître  isolé  de 
nos  grands  centres  d'action,  d'avoir  soutenu  la 
Lutte  contre  des  professionnels  tels  que  MM.  Gla- 
veL,  maître  à  Bordeaux  ;  Hugel,  maître  au  [5e  de 
ligne;  Hilbert,  maître  an  r\\y  à  Bayonne  :  Berton, 
brigadier    an    \\     bataillon    de    forteresse    à 
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Rayonne  et  quantité  d'amateurs  de  passage  dans 
cette  coquette  station  balnéaire  dont  les  noms 
nous  sont  connus;  cl  cesonl  MM.  baron  d'Ariste, 
Lavertujon,  les  frères  Masson,  D1  Alcm,  les  pré- 
fets Huinbert  et  Pascal,  le  colonel  Fuenles  de 
Buslillo,  une  des  premières  lames  de  l'Espagne, 
marquis  Bodrigues  de  Figueroa  et  nombreuses 
familles  anglaises,  (elles  que  les  Seymour,  les 
Bell,  les  Balonlyne,  Ashworth;  Fening,  Acton, 
Williams  Wilson,  Musgrave,  miss  Saville,  miss 
Pictavin,  etc.,  etc.. 

Très  sympathique  à  ses  élèves,  les  dillettanli 
de  la  localité  ont  aussi  voulu  l'aire  des  armes 
pendant  la  saison  d'hiver,  afin  de  pouvoir,  dès 
la  saison  balnéaire  ouverte,  se1  mesurer  avec 
quelque  succès  contre  les  touristes,  les  baigneurs 
qui,  dès  le  commencement  de  mai,  abondent 
vers  ces  régions  pyrénéennes.  Une  Société  s'est 
constituée  et  s'est  placée  sous  la  haute  et  compé- 
tente présidence  de  M.  le  général  Gampionnet, 
qui  lut.  on  le  sait,  un  tireur  distingué  et  qui  a 
fixé  ses  jours  de  retraite  dans  le  pays  où  il  jouit 
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de  La, considération  et  de  l'estime  de  tous  ceux 
qui  L'approchent.  M.  Le  général  Campionnet  est 
aidé  dans  sa  tâche  par  M.  A.  Lal)ille,  avocat, 
qui  a  l'ail  partie  longtemps  du  Cercle  Mimiague, 
Une  vingtaine  de  membres  1res  enthousiastes 
des  armes  nous  fonl  espérer  que  les  assauts,  en 
raison  de  la  part  active  qu'ils  y  prendront  con- 
tre les  étrangers,  âcquéront  l'importance  qu'on 
al  tache  à  ceux  des  stations  plus  proches  des 
grands  centres.  Du  reste,  la  saison  qui  approche 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot  et  le  Comité  saura,  je 
crois,  saisir  L'occasion  d'une  démonstration  et 
d'une  sortie  de  lames  qui  placeront  la  salle  d'ar- 
mes de  Saint-Jean-de-Luz  et  son  professeur  au 
rang  qu'ils  méritent  dH)ccuper. Le  Casino,  si  ré- 
pnlé  par  son  confort  cl  la  rusticité  de  ses  vues  — 
c'est  du  peste  dans  cet  établissement  que  se 
tient  la  salle  d'amies  pendant  L'été  —  offre  un 
cadre  tout  particulier  pour  une  solennité  de  ce 


genre 


Capitaine  Debax 


DEBAX  (Capitaine) 


Fut  grand  premier  prix  d'épée  au  tournoi 
in I ('[national  de  1897. 

Egalement,  comme  celui  qui  fut  Grand  Prix 
<lc  fleuret,  M.  Debax  est  capitaine  dans  l'armée 
française. 

(n  grand  prix  de  fleuret  échéant  à  l'armée 
c'était  joli,  fort  bien,  très  bien  même.  Grand 
Prix  d'épée  dans  ce  lot  de  concurrents  où  chacun 
d'eux  dut  tirer  avec  tous  les  noms  inscrits,  c'est 
mieux.  El  le  l'ail  d'avoir  conquis  ce  premier  prix 
sur  des  amateurs  de  tout  âge  et  de  toutes  écoles, 
mérité  non  seulement  des  félicitations,  mais 
encore  l;i  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'Ecole  de  Joinville-le-Pont,  que  celle 
victoire  très  caractéristique  du  capitaine  Debax 
signale,   une  fois  de  plus,  à  l'attention  du  pays. 

Il  était  cependant  assez  difficile  d'admettre, 
avanl  les  épreuves,  qu'un  prix  d'épée  puisse 
jamais  être  obtenu  par  l'Ecole  de  Joinville  dont 
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la  méthode  ne  répond  pas  au  jeu  du  terrain;  et 
nous  avions  tous  compté  sans  l'intervention  de 
M.  Debax,  qui,  capitaine  instructeur  à  celte  Ecole, 
y  avait,  depuis  quelques  temps  déjà,  introduit 
l'enseignement  de  l'escrime  à  lépée  de  combat, 
avec  l'assentiment  de  M.  le  commandant  Roustan. 

J'ai  vu  disputer  ce  Grand  Prix  d'épée  ;  j'avoue 
n'avoir  jamais  été  aussi  nerveux,  —  qu'était-ce 
donc  chez  le  tireur  lui-même? 

M.  Debax  est  un  pur  sang.  Méridional  de 
Toulouse,  il  a  dans  les  veines  les  ardences  de 
son  beau  soleil  avec  les  fièvres  de  conquête.  Au 
combat,  lépée  à  la  main,  tous  muscles  en  acti- 
vité, campé  en  avant,  cramponné  au  sol,  c'est 
le  fauve  guettant  le  moment  propice  pour 
bondir,  se  précipiter  ou  rompre  selon  que  l'ad- 
versaire, ingénieux  ou  fruste,  dissert  ou  ren- 
fermé, opposera  telle  manière  de  combattre. 
Figurez-vous  un  homme  de  belle  taille,  élancé, 
assoupli,  se  campant  devant  vous,  la  pointe  en 
ligne  que  ne  dérange  ni  vos  heurts  ni  vos 
pressions  ;  ajoutez  à  cela  une  parfaite  connais- 
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sancc  des  armes,  dont  les  effets  sont  doiddés 
d'un  esprit  tactique  et  combatif;  joignez  à  ces 
qualités  sa  garde  en  avant;,  ne  laissant  aux  coups 
adverses  qu'un  sommet  d'épaule  abrité  par  une 
presque  constante  tension  du  bras,  et  vous  aurez, 
par  à  peu  près,  le  capitaine  Debax. 

Ce  capitaine  est  très  connu  du  monde  des 
armes,  en  dehors  de  l'Ecole  Normale  Militaire 
de  Joinville,  où  il  a  travaillé  principalement  avec 
les  adjudants  Sauze,  Leinoine  et  Rochat  :  il  a 
fourni  un  peu  partout,  et  notamment  à  Paris, 
de  superbes  assauts  contre  les  professeurs. 
MM.  Aval,  Rerretrot,  Georges  et  Adolphe  Rou- 
leau, Michon,  Aidai  et  avec  les  amateurs  tels 
<{ue  MM.  Charpillon,  Georges  Breittmayer,  J.  Jo- 
seph-Renaud, etc.  M.  le  capitaine  Debax  est  né 
à  Toulouse  le  28  septembre  1864.  Fils  de 
M.  Debax,  ancien  préfet  de  L'Ain,  il  entra  à 
Saint-Cyr  Le  rr  octobre  1882. 

Sous-lieutenant  le  r  '  octobre  1884. 
Lieutenant  Le  29  lévrier  1888.  M.  Debax  pas- 
sait, en  qualité  de  Lieutenant-instructeur  d'es- 
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crime,  à  l'Ecole  de  Joinvillc-lc-Pont,  le   Ier  fé- 
vrier 1889. 

Capitaine  le  26  décembre  i8q'3,  il  prend,  dès 
le  5  octobre  1890,  la  direction  de  la  division 
d'escrime  qu'il  garde  encore  aujourd'hui. 

Homme  d'initiative  et  résolu,  fort  résolu 
même,  notre  Ecole  Militaire  d'Escrime  se  res- 
sentira longtemps  du  mouvement  ascensionnel 
qu'il  ne  cesse  de  lui  communiquer. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  M.  le 
capitaine  Dcbax  attribue  sa  victoire  au  prin- 
cipe juste  qui  veut  que,  dans  une  poule  à  Vépée, 
chaque  tireur  se  mesure  avec  tous  ceux  ins- 
crits, au  contraire  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
tournois  au  fleuret,  où  ton  procède  par  cli- 
m inatio ns  s u ccessives . 

Puissent  les  tournois  prochains  être  moditiés 
en  ce  sens. 


T.-L.    Danguy 


DANGUY   (Jean-Louis) 


Ce  jeune  maître  est  né  à  Paris,  en  1807.  Fils 
d'un  professeur  qui  eut  sa  part  de  succès,  il  s'est 
iixé  à  Londres  depuis  1892.  M.  Danguy  débuta 
d'abord  chez  Mac  Pherson,  comme  prévôt  ;  mais, 
ayant  fait  de  très  bonnes  relations,  en  un  bien 
court  espace  de  temps  pourtant,  il  ne  tardait  pas 
à  vouloir  voler  de  ses  propres  ailes;  aussi,  sou- 
tenu qu'il  était  de  nombreux  élèves,  il  fondait 
une  salle  dans  le  quartier  aristocratique  de  Ken- 
sington.  Sa  salle,  située  3,  Egerton  Mansions- 
Brompton  Road.  S.  W.  est  tenue  de  telle  façon 
qu'on  y  rencontre  des  littérateurs  et  des  artistes, 
des  poètes  el  des  officiers,  des  médecins  et  des 
légistes,  des  juges  et  des  lords,  qui,  amateurs 
passionnés  des  sports,  se  sont  depuis  quelques 
aimées  jetés  plus  particulièrement  sur  l'escrime, 
rappelant  eu  quelque  sorte  le  mouvement  qui 
se  produisil  dans  la  gentry  anglaise  du  vivant  du 
célèbre  maître  Angelo. 
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C'est  donc  une  réunion  d'artistes  et  d'hommes 
indépendants  qu'a  su  créer  M.  Danguy.  Ce  pro- 
fesseur ferait,  du  reste,  mentir  son  passé,  s'il  ne 
parvenait  à  bien  conduire  son  œuvre  et  à  ne  s'at- 
tirer la  sympathie  des  personnes  qu'il  a  su 
grouper  autour  de  son  nom.  On  sait,  en  effet, 
que  M.  Danguy  a  tenu  plusieurs  salles  à  Paris 
avec  un  réel  éclat  ci  qu'il  enseigna  également  au 
collège  des  Postes  aussi  bien  que  dans  divers 
autres  établissements  scolaires. 

Fils  de  maître  d'armes,  il  fut  tout  jeune  initié 
aux  secrets  du  lleurel  ;  et,  incorporé  au  93e  de 
ligne  dès  ses  vingt  ans  sonnés,  il  n'eut  qu'un 
désir,  celui  d'entrer  à  la  salle  régimentaire  que 
tenait  avec  tant  d'autorité  l'adjudant  maître  Agos- 
tini.  Danguy  fut  rapidement  breveté  prévôt  et 
admis  à  L'Ecole  de  Johiville-le-Ponl  avec  le 
numéro  1 . 

De  retour  au  régiment,  il  demandai!  à  faire 
partie  de  l'expédition  de  Tunisie;  ii  prit  part  à  la 
prise  de  Sfax. 

Rentré  bientôt  après  dans  la  vie  civile,  il  se 
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fixait  à  Paris.  Plusieurs  fois  médaillé  dans  les 
eoncours,  il  créait  avec  nombre  de  ses  confrères 
le  Syndicat  des  Professeurs  civils  d'Escrimé 
de  Paris.  Dès  cette  époque  M.  Danguy  se  diri- 
geait sur  Londres  y  fondait  la  salle  qu'il  tient 
actuellement  et  où  il  s'applique  à  faire  briller  la 
méthode  française. 

Parmi  les  très  bons  tireurs  qu'il  a  formés 
depuis  ou  qu'il  a  su  faire  progresser  il  convient 
de  citer  MM. 

Lord  Térence-Blackwood 

Lord  Basil-Blackwood 

Honorable  Chandos  S.  Stanhope 

Colonel  Lawrence 

Pétrie 

Alfred  Robert. s 

Capitaine  A.  Hutton 

Capitaine  Wigra.m 

Capitaine  Beaumont 

Capitaine  J.  <',.  p.  Glynn 

Lieutenant  E.  S.  COOKE 

Lieutenant  Francis  J  Lard  y 

M.  Fergusson 

B.  Williams 

Docteur  1Ie.nsi.er 
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MM. 

Docteur  W.  H.  Stavelf.y 

Docteur  W,  J.  Sheppard 

Docteur  H.  D.  W'augh 

Tonks,  artiste-peintre 

G.  P.  Jacomb-Hood,  artiste-peintre 

Pegram,  artiste-peintre 

J.  H.  Townsend,  artiste-peintre 

W.  Russell,  artiste-peintre 

R.  Gray,  artiste-peintre 

H.  Coyvper,  artiste- peintre 

E.  G.  Hills,  avocat 

AV.  Barnard,  avocat 

H.  Dickens;  avocat 

AI.  Fraser,  hommes  de  lettres 

H.  Fyfe,  homme  de  lettres 

Parks,  homme  de  lettres 

E.  Manby,  homme  de  lettres 

H.  Nathan,  homme  de  lettres 

R.  II y.max,  homme  de  lettres 

Olivier  Howard 

Quelques-uns  de  ces  tireurs  peuvent  affronter 
la  lutte  publique  avec  succès,  d'aulres  fournis- 
sent de  superbes  assauts;  eh,  mon  Dieu!  il  est 
vraiment  fâcheux  que  le  tunnel  sous-marin  depuis 
si  longtemps  promis  par  tant  d'ingénieurs  ne 
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puisse  encore  livrer  un  facile  passage  aux  escri- 
meurs des  deux  pays,  nous  serions  certainsde 
nous  rencontrer  dans  les  salles  des  deux  capi- 
tales un  peu  plus  souvent  que  par  ces  temps  où 
la  distance  cpii  nous  sépare  ne  se  brûle  guère  en 
moins  de  -  heures,  tandis  que  le  trajet  s'accom- 
plirait sans  fatigue  aucune  en  moitié  moins. 

Il  faut  espérer  que  là  où  les  hommes  d'Etal 
ont  échoué,  les  escrimeurs  des  deux  pays,  qui 
sont  la  plupart  des  hommes  considérés  et  consi- 
dérables par  les  situations  diverses  qu'ils  occu- 
pent, réussiront.  Et  ce  serait  vraiment  charmant 
de  grimper  après  le  déjeuner  dans  un  comparti- 
ment en  destination  de  Londres,  d'y  faire  trois 
ou  quatre  assauts,  savourer  un  diner  el  rentrer 
dans  cette  bonne  ville  de  Paris,  alors  que  les 
boulevards  sonl  encore  sous  l'animal  ion  de 
joyeux  noctambules. 

Les  maîtres  el  amateurs  d'armes  pourraient,  ce 
me  semble,  enl  reprendre  celle  croisade  :  la  réa- 
lisation d'un  pareil  projet  satisfairait  leurgoùl  et 
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les  intérêts  des  deux  peuples,  qui  se  jalousent  et 
se  gourmandent  faute  de  bien  se  connaître. 

Allons!  brave  Danguy,  et  vous  lous,  maîtres 
français,  que  le  hasard  des  lui  les  (i\a  à  l'étran- 
ger, laites  connaître  quels  sont  nos  sentiments  à 
l'égard  de  ceux  à  <|ui  vous  enseignez  l'art  des 
armes.  Oui,  soyez  les  ambassadeurs  d'une  race 
généreuse,  qui.  sentimentale  et  le  cœur  sur  la 
main,  prèle  aux  autres  ses  mêmes  qualités.  C'est, 
iU\  peste,  là.  un  devoir  auquel  sont  soumis  tous 
ceux  qui  s'expatrient.  Votre  métier  vous  fait 
Commercer  avec  la  tête  du  pays.  Or,  vous  êtes 
en  passe  de  servir  la  cause  qui  nous  est  chère 
mieux  que  lous  les  officiels  passés  et  futurs.  Là- 
dessus,  laissez-moi  vous  tendre  la  main  par  delà 
le  détroit  et  vous  souhaiter  bonne  chance  dans 
ce  fraternel  apostolat. 


Sir  Charles   Dilke 


DILKE    (Sir  CHARLES) 


Sir  Charles  Dilke,  membre  du  Parlement  bri- 
tannique, Baronet,  de  la  grande  famille  des 
Wentworth  Dilke  de  Maxloke,  occupe  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  hommes  politiques  du 
Royaume-Uni.  Auteur  d'importantes  refermes, 
littérateur  distingué,  on  lui  doit  les  premières 
tentatives  laites  en  laveur  du  suti'rag-c  des 
femmes.  Très  sympathique  à  la  France,  il  a  joué, 
dans  la  guerre  franco-allemande  de  iKjo.  un 
pôle  toul  à  sa  louange,  dans  l'armée  de  la  Loire, 
dont  il  suivit  les  fortunes  contraires.  —  Comme 
escrimeur  Sir  Charles  cultive  exclusivement 
L'épée  de  combat,  qui  a  toutes  ses  préférences 
et  qu'il  manie  avec  une  vigueur  toute  juvénile  et 
l'expérience  d'une  longue  pratique.  Tireur  infa- 
tigable, il  lient  la  planche  —  ou  plutôt  le  terrain 
—  sans  demander  grâce,  aussi  Longtemps  qu'il 
plait  à  son  adversaire.  —  Il  affectionne  le  plein 
air  et  l'ail  volontiers  assaut  en  tenue  de  cavalier, 
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botté,  éperonné,  en  descendant  de  cheval,  ou 
avant  d'enfourcher  sa  bête.  —  Avec  beaucoup 
de  tète,  une  jolie  main  et  un  jarret  solide,  Sir 
Charles  Dilke  est  un  touchcur  qui,  dans  un  pays 
où  le  duel  est  aboli,  a  toutes  les  qualités  d'un 
duelliste,  avec  lequel  il  faudrait  partout  compter. 

Lorsque  cet  aimable  et  vigoureux  sportsman 
laisse  quelques  jours  Londres  pour  cette  bonne 
ville  de  Paris,  il  ne  manque  jamais  de  rompre 
quelques  lames  chez  les  professeurs  Leconte- 
Cherbouquet, 
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28  e  Régiment  de  Dragons 


Ce  aoprbe  régiment  de  cavalerie,  à  la  tète 
duquel  ît  longtemps  M.  le  colonel  Burnez 
—  él<  >ut   réeenimeiit.   et    puis-je    dire  tout 

jeune,  a  -énéralat  —  est  un  de  ces  corps  qui 
ne  eonna.sent  ni  les  fatigues  du  service,  ni  celles 
des  lonaros  traites  en  raison  du  constant  entrai- 
nemenl  aquel  sont  tenus  les  hommes  qui  le 
composeï . 

Les  offii  i>  y  sont  paternels,  ils  s'astreignent 
à  condui  et  régler  leur  vie  en  vue  des  pins 
brillantes  arrières  auxquelles  la  plupart  d'entre 
eux  peux  i  ;  se  flatter  d'atteindre:  ils  obéissent 
et  eommadenl  en  soldats  soucieux  de  cette 
dignité  qi  i'ail  confiantes  et  fortes  les  armées 
Leurs  lui;-,  ils  lés  passenl  à  la  salle  d'armes. 
Exerçant  lur  adresse,  provoquant  l'endurance, 
stimulant  lurs  énergies,  ils  se  tiennent  prêts  aux 
éventualité  qui  loi  ou  tard,  à  telle  heure  donnée, 
ne  raanqui  ut  point  de  se  produire. 
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Le  brillant  colonel  Burnez  aurait  considéré 
incomplet  tout  officier  qui  n'eut  su  manier  son 
arme  avec  habileté;  aussi,  prêchant  d'exemple, 
passait-il  de  longues  heures  à  escrimer  contre 
tel  on  tel,  au  point  que  les  officiers  du  28e  dra- 
gons sont  aujourd'hui  cotés  au  même  degré 
que  nos  meilleures  lames.  Nombreuses  aussi 
furent  les  poules  cl  les  fêtes  d'armes  qui  se  don- 
nèrent dans  le  bois  de  Vihcennesparce  régiment. 

On  m'assure  que  le  nouveau  chef  de  ce  corps 
d'élite.  M.  le  colonel  Baudot,  est  un  enthousiaste 
de  la  lame  et  qu'il  favorise  ces  fêles  de  l'épée 
qui  sont  déjà  de  tradition  au  28e.  Les  officiers  se 
réjouissent  de  ces  encouragements  et  ont  ap- 
plaudi des   mains   sinon  du    cœur. 

Il  convient  de  ne  pas  passer  sous  silence  le 
maître  d'armes  du  régiment,  l'adjudant  Lafou- 
crière,  qui,  ancien  élève  de  l'Ecole  de  Joinville 
et  professeur  d'un  réel  mérite,  se  multiplie  et 
s'efforce  de  façonner  des  tireurs. 

Le  lecteur  reconnaîtra,  dans  le  groupe  ci-con- 
tre,   une  partie  des  escrimeurs  du  régiment  et 
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quelques  lames  parisiennes  bien  connues,  réunis 
à  L'occasion  d'une  des  nombreuses  poules  à 
l'épée,  que,  l'an  dernier,  donna  le  28e  dragons. 

Ce  sont  au  premier  plan  :  MM.  Adjudant 
Sautereau,  maître  au  Val-de-Gràce  ;  Adjudant 
Boulanger,  de  l'Ecole  de  Joinville  :  Lieutenant 
Sénat,  de  l'Ecole  de  Joinville  :  Capitaine  Branca; 
Adjudant  Lafouerière  :  E.  de  la  Croix,  président 
de  la  Société  d'Escrime  à  l'Epée  de  Paris  ;  Co- 
lonel Humez,  Lieutenant  Clolus,  Lieutenant 
Grosjean,  Sous-Lieutenant  Guyon,  officier  de 
réserve,  président    de  la   Société  «  Le  Sabre  ». 

Au  deuxième  plan  :  MM.  Louis  Perrée,  Louis 
d'Hurcourt,  Sergent  Nèple,  maître  au  29e  batail- 
lon de  Chasseurs,  Sergenl  Doat.  maître  au  i<>f' 
de  Ligne,  Grosjean,  juge  à  Versailles,  Lieute- 
îiiini  Compain,  Adjudant  Lemoine,  de  l'Ecole  de 
Joinville,  Adjudant  Sauze,  maître  au  12e  d'artil- 
lerie. Lécuver.  Robert,  (ianet.  Botacci,  ancien 
maître  au  t3e  d'Artillerie. 

Au  troisième  plato  :  MM.  Sergenl  Lecoutre, 
Brigadier  Charavel,  G.  Voulquin,  Armand  Lus- 
ciez,  Brigadier  Villa 
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La  salle  d'armes  de  ce  régiment,  1res  confor- 
tablement installée,  esl  représentée  par  le  dessin 
ci-contre.  Le  sergent  Nèple  et  M.  Boisdon  y  font 
une  démonstration  :  maître  Lafoucrière  opine 
en  sa  tenue  blanche  de  tireur. 


II.    Hébrard  de    Villeneuve 


Société  d'Encouragement  de  l'Escrime 


PKh'SIDEN  T 


VILLENEUVE   (H.    HÉBRARD    dei 


Droit,  correct,  avec  une  pointe  d'autorité  très 
affirmative  qui  ne  lui  messied  pas  dans  les  nom- 
breux assauts  qu'il  préside.  M.  Hébrard  de 
Villeneuve  est  à  l'Escrime  ce  que  Camille  Flam- 
marion lut  à  l'Astronomie.  Si.  avant  que  ce 
dernier  nous  parlât  du  ciel,  les  masses  ignorèrent 
complètement  le  système  planétaire  cl  la  plura- 
lité des  mondes,  avant  que  M.  Hébrard  de 
Villeneuve  s'occupât  de  vulgariser  les  armes, 
les  trois  quarts  des  personnes  qui  en  l'ont  au- 
jourd'hui et  s'y  livrent  obstinément,  en  auraient 
méconnu  les  bienfaits  toute  leur  vie. 

Il  n'est  donc  pas  un  mal  que  de  temps  à  autre 
quelques  hommes  se  dressent  et  se  montrent  : 
que,  pénétrés  d'une  idée,  imbus  d'un  principe, 
ils  sachent  au  besoin  élever  la  voix  an-dessns  des 
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coteries  du  professionnalisme,  des  rivalités  des 
petites  chapelles,  qui  ne  tendent  rien  moins  qu'à 
étouffer  l'art  dans  son  essor,  (le  n'est  certes 
point  petite  chose  que  d'avoir  su  grouper  autour 
d'une  idée  des  hommes  de  tous  les  partis,  de 
toutes  les  religions  et  de  tous  les  mondes;  cl, 
pour  une  ibis,  en  France,  — où  depuis  quelques 
temps  les  choses  les  plus  sérieuses  paraissent 
ne  plus  pouvoir  échapper  au  dénigrement  —  la 
Société  d 'Encouragement  de  l'Escrime  semble 
jouir  de  toutes  les  laveurs  et  être,  par  sa  consti- 
tution même,  en  excellent  crédit  auprès  de  tous 
ceux  qui  cultivent  le  fleuret  et,  je  puis  ajouter, 
de  ceux  même  qui  en  ignorent  jusqu'à  la  forme. 

La  longue  vie  de  cet  le  Société,  le  succès  qu'elle 
remporte,  l'intérêt  qu'elle  sollicite,  sa  l'orlune 
croissante,  et,  enlin,  le  respect  que  lui  témoignent 
les  plus  fanatiques  d'un  art  —  qui  parait  repren- 
dre sa  place  en  un  pays  où  il  fut  conçu.  — .aussi 
bien  que  ceux  y  réfraclaires;  tout  cela,  dis- je, 
tient  surtout  à  l'infatigabilité,  à  la  dévotion  de 
son  distingue  président. 
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Escrimeur  lui-même,  et  non  des  moindres, 
dans  ses  pérégrinations  à  travers  les  salles 
d'armes  et  les  nombreux  assauts  qu'elles  donnent 
au  cours  de  l'hiver,  M.  de  Villeneuve  avait  pu 
se  rendre  compte  cpie  l'éclat  qui  sied  aux  armes 
taisait  complètement  défaut  à  la  majeure  partie 
des  réunions  organisées  par  la  maîtrise.  Il  avait 
pu  constater  que  cet  art,  noble  par  excellence, 
se  mourait  faute  des  solennités  qui  conviennent 
à  sa  noblesse. 

Kl  c'est  de  ces  constatai  ions  (pie  lui  vint,  en  1882. 
l'idée  de  créer  la  Société  cf  Encouragement  de 
V  Escrime ,  Société,  qui,  on  le  sait,  à  pari  les 
assauts  de  choix  qu'elle  donne  à  ses  sociétaires, 
a  pour  but  de  développer  le  goùl  de  L'escrime 
cl  d'en  favoriser  les  progrès. 

M.  Hébrard  de  Villeneuve  ne  se  contente  pas 
d'être  à  la  fois  un  dilettante  des'Artsel  des  Lettres. 
il  joint  à  ses  loisirs  l'exercice  du  cheval,  qu'il 
aime  passionnément,  et  l'escrime,  qu'il  a  com- 
mencé tout  jeune  ei  (loni  la  technique,  qu'il 
possède  sur  le  bout  des  doigts,   le  met   à  même 
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de  croiser  avantageusement  le  fer  contre  nos 
premiers  maîtres.  Elégant,  actif,  nerveux,  il  a  de 
merveilleuses  allonges;  et,  sur  la  défensive,  des 
parades  d'une  sûreté  précise,  mathématique. 
Fort  touelieur,  il  n'abandonne  rien  au  hasard  ; 
tire  avec  prudence,  avec,  cependant,  une  pointe 
d'emballement. 

M.  Hébrard  de  Villeneuve  est  né  à  Riom,  le 
10  septembre  1848.  Un  des  doyens  et  en  même 
temps  l'un  des  plus  jeunes  membres  du  Conseil 
d'Etat,  où  il  entra  en  i8^3,  comme  auditeur, 
après  avoir  été  reçu  le  second  sur  vingt  concur- 
rents. Maître  des  requêtes  en  1879;  conseiller 
d'Etat  en  189a.  Membre  du  Comité  des  chemins 
de  fer  et  de  la  Commission  de  décentralisation. 
Ancien  président  de  la  Conférence  Molé-Tocque 
ville,  officier  de  l'Instruction  publique  depuis 
1S89,  M.  Hébrard  de  Villeneuve  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1891.  En  1870,  cet 
aimable  sportsman,  doublé  d'un  homme  d'Etat, 
prit  la  part  la  plus  brillante  aux  campagnes  de  la 
Loire  et  de  l'Est. 
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Fondée  en  1882,  la  Société  d'Encouragement 
de  J'Escrime  étail  constituée  comme  suil  : 

Président  d'honneur 
M.  le  Général  Vergé. 

Président 

M.  EJÉBRARD  DE  VILLENEUVE. 

Vice-Présidents 
MM.  G.  de  Borda. 
Waskiewikz. 

Secrétaires 
Olivier  Conrad. 
Adolphe  Tavernier. 

Membres  : 

MM.  MM 

Alfonso  de  Aldama.  Charles  Le  Ho  y. 

L'Angle  -Beaumanoir.  Edmond  Magnier. 

Baron  d'Ariste.  Phelippon.' 

Aumont  Thiéville.  Comte  Potocki. 

Carolus  Duran.  de  Saint-Albin. 

Capitaine  Derué.  s  vucède. 

des  Haulles.  Edmond  Dollfus. 

Comte  Emmery.  Baron  d'Ezpeleta. 

CiUlNARD.  LAROZE. 

lu 
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MM.  MM. 

Magnard-  Roulez. 

D-J-Osiris.  SarliNi 

DE   PENE. 

Après  avoir  réussi  au  delà  de  lout  ce  qu'il 
était  possible  d'espérer,  le  Comité  delà  première 
heure  s'est  successivement  transformé  comme 
suit  : 

MEMBRES  DU  COMITÉ  EN  1899 

Président  d'honneur 
M.  le  baron  Baillod,  général  de  division. 

Président 
M.  Henry-Hébrard  de  Villeneuve. 

Vice-Présidents 

MM.  G-.  de  Borda.  • 
Baron  d'Ezpeleta. 
''omte  F,  de  l'Angle-Beaumakoir. 

Trésorier 
M.  L.  Charpillon. 

Secrétaire  Général 

M.  A.  DE  LA  FRÉMOIRE. 
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Secrétaires 

MM.  René  de  la  Frémoire. 
E.  Bruneau  de  Laborie. 

COMITÉ 


MM. 
G.  Andrieu. 
G.  de  Bonnegarde. 
P.  Bouchard. 
G.  Bureau. 
Capitaine  Debax. 
Comte  J.  de  Gabriac. 
Horace  Hervegh. 
Gaston  Legraxd. 
J).  J.  Osiris. 
L.  Penaud. 
Colonel  Rousset. 


MM. 

Comte  F.  de  Sauvage. 
G.  Breittmayer. 

A.  CORTHEY. 

L.-Cel  Derué. 

G.  GUIGNARD. 

R.  H.  de  la  Grange. 
Comte  de  Lyonne. 

E.  Phelippon. 

F.  Reynler. 

de  Saint-Albin. 
A.Tavernier. 


Il  faut  rechercher  clans  la  sympathie  que  le 
monde  des  armes  n'a  cessé  d'accorder  aux  noms 
qui  précèdent,  le  succès  toujours  croissanl  de  la 
Société,  qui.  à  l'heure  actuelle,  ne  compte  |»;is 
moins  de  600  membres. 


Ed.  de  la  Croix 


jo. 


Société  d'Escrime  à  l'Épée  de  Paris 


PRESIDENT 


CROIX  (Edgar  de  la) 


Ignorant  le  parti  pris  dans  les  jugements  qu'il 
est  appelé  à  rendre  dans  les  si  nombreuses  poules 
à  l'épéc  qui  s'organisent  sous  le  couvert  de  la 
Société  d' Escrime  à  l'Epée  aussi  bien  que  par 
les  Sociétés  d'armes  ou  salles  parisiennes  qui 
l'ont  appel  à  son  toujours  bienveillant  concours, 
M*,  de  la  Croix  compte  beaucoup  d'amis. 
El  e'èsrt  par  cela  même  qu'il  lui  serait  impossible 
de  se  montrer  partial,  par  cela  même  qu'il  n'ad- 
mettrait point  qu'on  put  proclamer  vainqueur 
d'une  p<»ule.  un  tireur  qui  ne  l'aurait  réellement 
été.  (pie  la  Société  dont  il  esl  président  jouit  d'une 
solide  et  belle  réputation  et  que  bien  rares  sont 
ceux  qui  --'v  lirent  inserire  pour  le  seul  plaisir  des 
rencontres  sous  bois. 

Assidu  de    la  salle  liaudrv.  dont  il  était    prési- 
dent avant  l'élection  qui  le  porta  à  la  présidence 
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de  la  Société  d'Escrime  à  l'Epée  de  Paris,  il  lui 
fréquement  proclamé  vainqueur  dans  les  poules 
mensuelles  organisées  par  les  membres  de  celle 
salle. 

Affable  el  courtois,  bien  connu  du  monde 
escrimeur,  valant  autant  par  les  hauts  milieux 
d'où  il  émergea  que  par  ses  connaissances  de  la 
lame,  les  débuts  de  sa  présidence  furent  une 
suite  de  succès  que  le  temps  n'a  cessé  d'affermir. 
Il  paraissait  cependant  assez  difficile  d'asseoir, 
même  avec  un  entourage  aussi  sérieux,  une 
Société  qui  s'occupât  exclusivement  du  jeu  de 
l'épée,  tel  qu'il  se  pratique,  sur  les  assises  de  la 
vieille  el  classique  méthode  de  fleuret.  Non  point 
que  le  duel  n'ait,  en  une  foule  de  circonstances, 
donné  raison  à  cette  manière  de  combattre  qu 
consiste  à  frapper,  à  atteindre  son  adversaire  là 
où  on  peut  et  par  n'importe  quel  coup,  —  sans 
(pie  l'aréopage  l'annule  comme  venu  en  dehors 
des  règles  admises  el  émises  en  salle  parce  qu'il 
blesse  ou  tue,  —  mais  par  cela  même  que  les 
méthodistes  du  fleuret,  ancrés  sur  des  principes 
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conventionnels,  s'y  opposèrent  dès  les  premiers 
jouis,  prétextant  que  ces  nouveaux  venus,  assez 
frustes  au  fleuret,  peu  techniciens  el  générale- 
ment peu  brillants  dans  les  assauts  publies,  ne 
fassent  baisser  le  niveau  qu'avait  atteint  l'art  «les 
armes.  Ou  sail  que  la  routine  ne  fut  jamais 
tendre  pour  l'invention;  aussi,  les  disputes 
furentj-elles  acrimonieuses,  et  ironiques  les  mois. 
L'expérience  a  péremptoirement  démontré  que 
le  jeu  de  l'épée,  —  ou  du  moins  la  pratique  de 
eetle  arme,  —  n'a  fait  aucun  tort  à  l'art,  lout  au 
plus  a-t-elle  dès  son  intronisation  froissé  les  sus- 
ceptibilités de  quelques  chapelles,  qui  durent 
l'adopter  et  virent  doubler  leur  clientèle  grâce 
aux  allures  facilement  libertaires  qu'elle  affecte 
el  grâce  surtout  au  sens  pratique  de  son  appli- 
cation. Le  jeu  de  l'épée,  réduil  à  sa  plus  simple 
expression,  a  la  logique  d'autoriser  le  tireur  à 
compter  sur  le  coup  qu'il  donne  sans  que  le 
vaincu  ou  la  galerie  puisse  se  récrier  contre  le 
bonheur,  la  chance  ou  la  perspicacité  qui  l'ame- 
nèrent.   Celle   façon    de   combattre  qui   donne 
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raison  à  celui  qui  touche,  soit  qu'il  arrêtât  au 
bras  ou  au  corps  sur  marche  ou  préparation 
adverse,  a  pris  définitivement  racine  dans  les 
esprits,  au  point  qu'on  n'entend  plus  guère  dire 
par  un  tireur  surpris  d'un  arrêt  alors  qu'il  se 
tendait  à  fond  :  «  Monsieur,  vous  auriez  dû 
parer?  » 

—  Parfaitement,  mais  c'est  vous,  monsieur,  qui 
êtes  louché?...  ne  manquerait  pas  de  répondre 
la  galerie  stylée  d'après  le  nouveau  jeu. 

El  la  chose  parait  singulière  d'attester  qu'il  n'a 
fallu  rien  moins  que  beaucoup  de  duels,  où 
d'habiles  lleurellisles  furent  mis  en  échec  par 
des  initiés  de  quelques  jours  au  jeu  de  l'épée. 
pour  que  la  majorité  du  monde  qui  escrime  ait 
consenti  à  moditier  ses  façons  d'apprécier  les 
résultats  du  combat. 

L'évolution  a  fait  couler  quelques  bouteilles 
d'encre  cl  force  ilôts  de  Champagne,  tandis 
qu'elle  mellail  les  partisans  de  l'épée  à  une  rude 
épreuve:  la  maîtrise  était  contre,  s'y  opposait: 
inquiète,  ombrageuse,  elle  croyait  voir  dans  la 
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création  de  celle  Société  une  concurrence  plutôt 
qu'une  évolution.  Obstinés  comme  le  sont  ordi- 
nairement les  innovateurs  ou  les  inventeurs,  les 
dirigeants  de  la  Société  d'escrime  à  l'Epée  n'ont 
l'ail  aucune  trêve;  leur  propagande,  qu'ils  ont 
prônée  par  le  t'ait  même,  s'est  doublée  de  la  force 
des  résultats  acquis.  A  l'heure  qu'il  est  ils 
comptent,  avec  beaucoup  de  victoires,  de  nom 
breUx  amis. 

Aussi  s'esl-il  groupé  quantité  des  meilleures 
lames  autour  de  celle  Société,  qui,  se  réunissant 
souvent,  stimulant  les  indécis  et  les  profanes  ne 
tarde  pas  à  les  incorporer;  de  sorte  que,  créée 
en  [893  par  58  liantes  personnalités  des  armes, 
elle  compte  aujourd'hui  3oo  membres. 

Les  professionnels  peuvent,  en  son  honneur. 
brûler  le  cierge  de  la  reconnaissance,  lui  souhai- 
ter bonne  et  durable  santé,  car  jamais  il  ne  se 
cassa  autant  de  laines  avec  le  même  amour- 
propre  el  le  même  entrain  cl  jamais  aussi, 
q' eussent  été  les  sorties  par  les  beaux  dimanches. 
—  quantité  de  gens  paisibles  n'auraient  songé  à 
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se  cloîtrer  dix  ans  en  salle,  à  plastronner  puni' 
des  yeux  que  n'auront  jamais  les  murailles, 
tandis  qu'un  déjeuner  après  mie  poule  sur  l'herbe 
a  des  attirances  auxquelles  peu  d'hommes  savenl 
résister. 

De  l'agrément  de  ces  sorties  dominicales  el  de 
l'utilité  de  l'escrime  pratique  en  plein  air  est  née 
la  Société  d'Escrime  à  VÉpêe  de  Paris. 

Partout  où  il  se  l'ail  des  armes,  existe  mie 
Société  similaire,  copiée  sur  celle-ci.  Donc,  en  la 
créant,  les  membres  de  la  première  heure 
méritèrent  bien  de  l'escrime  et  des  escrimeurs. 

Actuellement  son  bureau  est  ainsi  composé  : 

Président  d'honneur 
M.  ELÉBRARD  DE  Villenei  vk. 

Vice-Présidt  nt  d'honnew 
M.  le  lieutenant-colonel  Deri  é 

BUREAU 


Président 
M.  Edgar  de  la  Croix. 
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Vice-Présidents 

MM.  le  comte  Fernand  de  L'Ângle-Beaumanoir, 
Robert  Hanonnet  de  la  Orange, 
le  marquis  de  Chasseloup-Laubat. 

Trésorier 
M.  le  comte  de  Rochefort. 

Secrétaires 

MM.  le  comte  de  Chasseloup-Laubat, 
Dauchezjde|Baubert, 
Fernand  Semelaigne. 

COMITÉ 


MM. 

Max  Doumic 
Maurice  Faire 
Philippe  Lecasble 
Comte  de  Lyon  ne 
Félix  Mayoussier 
Fernand  Raquez 
Joseph-Marie  Rosé 


MM. 

Manuel      de      Santa- 

Maria 
Armand  Silvestre 
Emile  Thoulouse 
Ernest  Carnot 
]>r  Chatin 
Eugène  Laureau 
Georges  Bureau 


Présidents  honoraires 
MM.  Daniel  Cloutor,  Horace  Heryegh. 
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Membres  (V Honneur 

MM.  Le  général  de  division  baron  Baillod 
Le  général  de  division  ("todart 
Perivier,  Directeur  du  Figaro 
Ranc,  sénateur 
Gharles  Botkine 
Egerton-Castle 

Le  chevalier  Mazaniello  Parise 
Le  commandeur  Roberto  F.-M.  Varvaro. 

Tous  les  mois,  cette  Société  organise  des 
Poules  qui  ont  généralement  lieu  au  lycée  Carnot  ; 
des  médailles  sont  décernées  aux  vainqueurs.  Son 
principe  est  le  suivant  :  dans  une  Poule  à  l'épée 
chaque  tireur  doit  tirer  avec  tous  les  concurrents 
inscrits. 

Au  tournoi  international   d'escrime  de  1896, 

la    Société  d'Escrime  à  VÉpêe   de  Paris   vit 

triompher  plusieurs  de  ses  membres.  Sur  les  yi 

tireurs  venus  des  quatre  coins  du  monde,  divisés 

en  <)  Poules  d'élimination,  la  Société  s'y  classa 

comme  snil  : 

1er  M.  W.    de Blest-GanAj  membre   de  la  Société. 
2e  M.  le  capitaine  Bardet. 
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:!c  M.  Albert  Gautier. 
te  M.  Maurice  Bernhardt. 

5e  M.  le  lieutenant  Clous,  membre  de  la  Société. 
6e  M.  Laf< >urcade  y  Cortina,  membrede  la  Société. 
?L  M.  Chiménes. 

Le  tournoi  de  1897  fIlu  yi'  *  inscrire  80  tireurs 
donna  les  résultats  suivants  : 

1er  M.  le  capitaine  Debax,  membre  de  la  Société. 

2e  M.  de  IIeredia. 

3e  Al.  Hérisson,  membre  de  la  Société. 

4e  M.  Eugène  Laureau,  membre  de  la  Société. 

5'  M.  Armand  Lr sciez,  membre  de  la  Société. 

<v  M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  membre 

de  la  Société. 
7e  M.  le  lieutenant  Sénat,  membre  de  la  Société. 
8e  M.  Natjdeau,  membre  de  la  Société. 
9e  AI.  Final  y. 

10e  M.  HÉBRARD. 

Dans  l'un,  comme  dans  l'autre  tournoi,  la 
Société,   fidèle   au   but    qu'elle   s'est    proposée, 

1 

délivra  à  litre  d'encouragement,  des  médailles  de 
vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  concurrents 
ci-dessus  désignés. 

Ci-contre,  un  groupe  pris  à  Tune  des  nom- 
breuses poules  (pie  la  Société  donne  au  Lycée 
Carnot . 


ai 

i 

H 


en 


ai 


Le    "  Fleuret  "   de   Saint-Germain 


Le  g-oùt  des  armes  ne  pouvait  manquer  de  se 
développer  dans  les  banlieues  parisiennes  où, 
d'ordinaire,  après  le  labeur  et  même  après  les 
plaisirs  bruyants  de  la  capitale,  viennent  as- 
seoir douillettement  leur  nid  ceux  épris  du 
calme  des  villas  ombreuses. 

Saint-Germain,  dont  le  nom  rappelle  à  nos 
mémoires  d'idiliques  visions  avec  d'exquises 
mignardises,  eut  manqué  à  ses  origines  el  mé- 
connu les  fastes  de  plusieurs  Cours,  si  l'heure 
présente,  bien  que  de  formule  brutalement  dé- 
mocratique, ne  se  glorifiait  d'enregistrer,  parmi 
ses  nombreux  passe-temps,  la  pratique  du  plus 
aristocratique  des  sports.  Heureusement  qu'il 
eu  est  des  Sociétés  comme  des  couleurs  qui 
s'harmonisenl  et  se  fondent  dans  les  tonalités 
du  décor  < { 1 1 i  les  entoure  el  que  la  gentry  de 
Saint-Germaio  ne  pouvait,  moins  que  tout  au- 
tre, échapper  ;i  celle  loi.  Aussi,  nous  a-t-elle  créé 

11 
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le  «  Fleuret  »  groupement  qui  a  pour  but  de  fa- 
ciliter l'élude  des  armes,  de  favoriser  et  organi- 
ser des  assauts  publics  au  profit  des  œuvres  de 
bienfaisance  de  la  Ville. 

Créée  le  Ier  mars  i8q(),  celte  Société  ii'a  pas 
lardé  à  conquérir  une  fort  belle  place,  autant  par 
les  superbes  assauts  qu'elle  ne  cesse  de  donner 
aussi  bien  que  par  la  réelle  connaissance  des 
armes  que  montrèrent  les  membres  qui  donnè- 
rent la  réplique  aux  illusl  rai  ions  de  la  lame. 

Comptant  déjà  de  nombreux  adhérents  le  bu- 
reau est  coiislilué  comme  suit  : 

Président,  MM.  Gukrain-Gvtelain. 
Vice-Président,  M.  GOMEAULT. 
Trésorier,  M.   EMILE  DEMARQUET. 
Secrétaire.  M.  Euuène  Moutieh. 
Professeur,  M.  Mayer,    ex -adjudant   maître     <(ii 
P'  Génie, 

Membres  Permanents  : 

M11''  Jeanne  Guérin-Catelain. 

MM.  MM. 

Jean  Guérin-Catelain  Graham. 

Guérin-Catelain  .  Dr  Lautii  . 

Ruai  i).  Grèbe  au. 

Moutier.  Lévèqué,  Emile. 
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MM. 

BOUDANI. 
SOUAZÉ . 
GAREE,  G. 
MOLLARD. 

Vidal. 

Panard. 

gombault. 

Demarquet. 

Ghoret. 


MM. 
Houlet,  père. 
Dehray. 
Hubert,  Paul. 
Lécolle. 
Levêque,  fils. 
Frank. 
Radius,  Paul. 
Gaisser. 
Bilhille. 


A  côté  des  membres  [permanents,  se  livrant 
très  assit  luemenl  à  l'escrime,  se  si  sut  joints  de 
nombreux  membres  honoraires  qui.  moins  direc- 
tement intéressés  aux  armes,  y  sont  cependant 
sympathiques   :  parmi  ceux-ci,  je  cite  ; 


MM. 
Desoyer,  Maire  de  St- 

Germain. 
Guérin-Catelain. 
De  Girardet, 
Barbotte, 
D'  Leure. 
Le  May. 
Houlet,  lils. 
Favrel. 

M  AH  VIE. 

i  isselet, 
Simonet. 

Vlhlk. 


MM. 

l'(t!HN  !•;/.. 

De  Marc 
Frogier,  père. 
Mervoyer. 

OlDIX. 

Kksvé. 

Ledoray. 

Dagand. 

Barbé. 

<  :  m  lie  Hoc  }i  et. 

Fa  set. 

Van  Eyghem. 


17* 


ESCRIMEURS    CONTEMPORAINS 


Il  convient  de  ne  pas  passer  sous  silence  le 
nom  des  personnes  qui  formèrent  le  «  noyau  » 
de  cette  prospère  Société,  qui  accueille  avec  une 
cordialité  toute  française  les  tireurs  que  les  vas- 
les  pelouses  de  Saint-Germain  ne  manquent  d'at- 
tirer dès  quelles  reverdissent  jusqu'aux  pre- 
mières neiges,  ce  sont  : 


Emile  Demarquet. 
Paul  Gombault. 
Paul  Hubert. 
Dr  Lauth. 
Eugène  Moutier. 
Ruaud,  fils. 


Emile  Ciioret. 
Paul  Frogier. 
Georges  Graham. 
Guérin-Gatelain. 
Gh.  Lévêque. 
g.  moynier. 
René  Salomé. 

Au  cours  d'une  réunion  [récente,  l'art  photo- 
graphique, représenté  par  le  toujours  actif 
M.  Boisdon,  nous  a  transmis  le  groupe  ci-contre 
dans  lequel  figurent. 

Au  premier   plan  :    La    toute  jeune   et  déjà 

charmante  escrimeuse  M"'  Jeanne  Guérin-Cate- 
lain. 

Jean  Guérin-Gatelain,  son  frère,  intouchable, 
dit-on.  sauf  lorsqu'il  croise  la  lame  avec  sa  sœur. 

MM.  Ruaud  et  Moutier. 
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An  deuxième  plan  ;MM.  Demarquet,  Salomé, 
Gûérin-Catelain,  Gombault,  Debray,  Choret. 

Au  troisième  plan  :  MM. Emile  Lé vèque, Mill- 
ier, adjudant-maître  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr;  Ga- 
briel,  professeur  à  Paris  ;  Mayer,  professeur  du 
«  Fleuret.  » 

Si  le  hasard  des  rencontres  vous  conduit  quel- 
que jour  dans  ces  charmants  parages,  allez  heur- 
ter au  14  de  la  Place  du  Château,  où  sont  ins- 
lallcs  les  locaux  du  «  Fleuret  »  je  puis  vous  assu- 
rer d'une  réception  toute  amicale,  bien  que  les 
amphytrions  vous  y  attendent  les  armes  a  la 
main. 


I 


Graviche 


GRAVICHE  (Jacques; 


Ce  professeur,  très  sympathique  au  monde  de 
l'escrime,  exerce  à  Paris,  depuis  1890,  époque  à 
laquelle  il  fut  libéré  du  service  militaire. 

Né  en  1867,  à  Dareizé  (Rhône)  et  appelé  sous 
les  drapeaux  en  1888,  il  fut  comme  tant  d'autres 
tenté  par  le  cliquetis  des  armes  dès  son  arrivée 
au  régiment.  Maître  Lafoucrière,  qui  enseigne 
avec  l'attention  que  l'on  sait  au  28e  dragons, 
s'empara  du  jeune  Graviche,  le  tritura,  le  fa- 
çonna si  facilement  et  si  bien  qu'en  quelque 
temps  celui-ci  fut  apte  à  rendre  de  signales 
services  à  la  salle  d'armes  et  obtenait,  connue 
juste  récompense  de  son  labeur,  ses  premiers 
brevets. 

Libéré  en  1890,  Graviche  entrait  au  Cercle 
d'Escrime  de  la  Rive-Gauche  que  dirigeait 
alors  M.  Huguet.  Dès  lors  il  eut  l'occasion  de 
fréquenter  les  meilleures  salles  d'armes  ei  de  li- 

gurer  à  de  nombreux  assauts. 
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Plus  lard,  lorsque  le  professeur  Large  dut 
laisser  la  Salle  Mimiague  pour  s'établir  boulevard 
Malesherbes,  Graviche,  dont  les  succès  s'accen- 
tuaient chaque  jour,  devint  le  secondde  M. Large, 
avec  qui  il  passa  cinq  années.  Pendant  ce  laps 
de  temps,  ce  jeune  mailre  avait  l'occasion,  de 
soutenir  la  lui  le  publique  contre  des  adversaires 
tels  que  MM.  Bruneau  de  Laborie,  Daniel  Clou- 
tier,  Breillmayer,  etc.,  ele. 

Tout  jeune  eneore  il  a  senti  la  nécessité  de 
s'établir;  aussi  ne  pouvait-il  mieux  faire  que 
(rentrer  en  association  avec  maître  Gabriel,  qui 
dirige  depuis  de  nombreuses  années  le  Cercle 
d'Escrime  du  Commerce  de  la  rue  Hippolyle 
Lebas. 

Graviche  est  non  seulement  un  lin  et  bon 
tireur  de  fleuret,  façonné  à  la  méthode  de 
l'Ecole  de  Joiuville-le-Pont  d'où  sort  notre  excel- 
lente maîtrise,  c'est  aussi  un  redoutable  tireur 
de  sabre.  Un  récent  assaut  dans  celle  branche 
de  l'escrime,  si  délaissée  actuellement  en 
France!  soutenu  contre  une  de  nos  premières 
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lames  —  j'ai  cité  Le  maître  gaucher  Jamau,  du 
ior de  ligne —  a  péremptoirement  démontré  la 
réelle  connaissance  qu'il  possède  de  celle  arme. 
Il  est,  du  peste,  maître  titulaire  de  l'Académie 
d'Armes  de  Paris  cl  a  clé  deux  fois  lauréat  (i<S<_>V 
1896)  au  concours  des  maîtres  adjoints  de  celte 
même  Académie. 

Graviche  est  également  professeur  des  cours 
d'escrime  organisés  dans  les  ateliers  des  Ma- 
gasins du  Printemps. 

.le  n'apprendrai  sûrement  rien  à  personne  en 
disant  que  cet  excellent  professeur  a  conservé 
les  sympathies  de  sou  premier  maître  Lafou- 
crière  cl  qui,  jointes  à  celles  que  veulent  bien 
lui  témoigner  les  nombreuses  personnes  qui 
commercent  avec  son  art,  n'ont  pu  manquer  de 
le  rendre  populaire  dans  les  milieux  où  l'on 
escrime. 


H.  de  la  Grange 


HANONNET  de  la   GRANGE  (Robert) 


Kit  quelque  ville  où  les  occupations  condui- 
sirent M.  de  la  Grange,  il  eut  fallu  que  le  maître 
fut  d'humeur  bien  inaccessible  et  la  salle  d'armes 
très  haut  perchée  pour  que,  sitôt  les  malles 
débouclées  et  le  déjeuner  expédie,  les  citadins, 
amis  de  l'Escrime,  ne  comptassent  un  compa- 
gnon de  plus.  En  effet,  voilà  bientôt  trente-huil 
ans  que  M.  de  la  Grange  cultive  les  armes  en 
passionné. 

Ses  débuts  datent  du  Collège  de  Charleville, 
où  il  décrocha  en  itt(i'$  un  premier  prix.  Ardent. 
vigoureux,  appliqué,  robuste  comme  sont  ordi- 
nairement les  lils  des  Ardennes,  M.  de  la  <  irrange 
donna  de  réelles  satisfactions  au  «  père  Godel  ». 
maître  d'armes  à  Charleville.  Quelques  années 
passées  à  ce  collège  conduisirent  notre  jeune 
collégien  à  l'Ecole  Centrale  des  Ails  et  Manufac- 
turés. Le  père  Godet  en  tressaillit.  Son  premier 
prix   allait  à  Paris!  Continuerait-iJ  les  armes?... 


1 88  ESCRIMEURS     CONTEMPORAINS 

Cependant ,  M.  de  la  Grange,  qui  eut  en  haute 
el  particulière  affection  ce  digne  et  loyal  vétéran 
de  l'escrime,  se  chargea  d'apaiser  ses  craintes; 
en  effet,  quarante-huit  heures  après  son  arrivée 
à  Paris,  il  mandait  au  père  Godet  inquiet  son 
inscription  à  la  salle  de  la  rue  Saint-Marc,  que 
dirigeait,  avec  tanl  d'éclat,  Robert  aine. 

M.  de  la  Grange  passa  deux  années  consécu- 
tives à  cette  école.  Là,  il  put  mêler  et  corser  son 
jeu,  certes,  novice  encore,  à  celui  des  illustra- 
tions, qui,  comme  M.  d'Ezpeleta  el  tant  d'autres, 
passèrent  dans  cette  salle.  Les  cours  de  l'Ecole 
centrale  linis.  les  années  de  rigueur  écoulées,  la 
sruerre  entre  la  France  et  l'Allemagne  éclatait 
soudain.  Ah  !  Dieu  de  Dieu!  l'alarme  était  à  peine 
donnée  que  le  jeune  Ardennais  courait  de  toute 
la  vitesse  du  premier  train  qui  démarrait  pour 
Mézières.  la  frontière,  quoi!...  Se  souvenant  du 
rôle  joué  par  les  patriotiques  départements  de 
l'Est  en  i  S  s  ^ .  le  pays  se  couvrit  rapidement  de 
compagnies  franches  où  l'on  vit  des  barbes 
blanches  et  des  imberbes  harceler  l'ennemi  tout 
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le  temps  que  dura  celte  désastreuse  et  mémorable 
campagne.  Tombant  àMézières  au  fort  de  l'effer- 
vescence qu'avait  fait  naître  ce  coup  de  foudre, 
M.  de  la  Grange  s'enrôla  dans  la  compagnie 
Vigour —  une  de  celles  précisément,  en  raison 
des  tètes  audacieuses  qui  la  composaient,  dési- 
gnées pour  le  service  d'avant-postes. 

On  sait  combien  ces  compagnies  exaspérèrent 
l'ennemi...  Au  cours  de  diverses  rencontres, 
M.  de  la  Grange  fut  nommé  sergent  en  raison  de 
sa  brillante  conduite.  Si.  quelquefois,  vous  lui 
rappelez  cette  campagne,  il  vous  dira  avec  son 
gros  rire  qui  décèle  un  grand  cœur  et  une  énergie 
faite  pour  les  luttes,  qu'un  de  ses  plus  cuisants 
regrets  est  de  n'avoir  pu  l'aire  davantage.  La 
paix  traitée,  M.  de  la  Grange  va  occuper  un 
poste  d'ingénieur  à  Bordeaux,  mais  à  peine  le 
train  qui  le  débarque  à  La  Bastide  est-il  garé 
dans  son  hall,  que  la  salle  Chavel  compte  un 
membre  de  plus. 

Il  semble  que  M.  de  La  Grange  ait  mis  dans 
son    programme,    et  cela  dès    la   veille   de  son 
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dépari  du  Collège  de  Charleville,  de  mettre  une 
partie  d'escrime  à  chacun  des  jours  de  sa  vie.  — 
Chavel  !  c'est  un  nom  qui  sonne  très  haut  par  le 
Midi  dans  la  corporation  des  maîtres  d'armes. 

Ancien  maître  à  l'Ecole  de  Cavalerie  de  Sau- 
nrar,  une  des  premières  lames  de  son  temps; 
instruit,  ayant  du  tact,  de  l'extérieur,  sachant 
conduire  un  élève,  M.  de  la  Grange  fdt  en  quelque 
sorte1  pris  des  deux  côtés  à  la  fois  :  en  maître 
Chavel  il  trouvait  un  savant  escrimeur  et  un 
homme  dissert  ;  aussi  les  assauts  avec  le  Tout- 
Bordeaux  se  multiplièrent-ils,  tandis  que  la  leçon 
—  la  dure  mais  agréable  leçon  —  prenait  au 
jeune  ingénieur  la  plupart  des  heures  désœuvrées 
que  la  vie  de  province  offre  invariablement. 

Revenu  à  Paris  —  le  destin  a  de  ces  compli- 
cités si  étranges  —  et  à  peine  est-il  installé,  ses 
meubles  couverts  encore  de  la  poussière  du 
voyage,  (pie  sons  son  appartement  une  salle  esl 
en  formation.  Quelques  appels  retentissent 
jusqu'au  faite  de  la  maison:  eh,  parbleu!  ce  sont 
MM.  Rochegrossë,  Clianon.  Bouchard,  Camille 
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Doucct.  prématurément  enlevé  depuis  à  son  art, 
à  L'affection  des  siens.  de  ses  nombreux  amis  qui 
escriment.  Il  enfallail  moinsque  cela,  descendu 
à  la  hâte,  M.  de  la  Grange  entre,  on  cause,  on 
connaît  des  amis  qui  sont  des  amis  du  groupe 
qui  bataille. 

—  Alors,  vous  êtes  des  nôtres? 

—  Comment  donc,  s'écrie  M.  de  la  Grange, 

attendez  une  minute. 

On  le  vit  en  effet  disparaître  un  moment,  [mis 
apparaître  à  nouveau  portant  son  matériel  de 
salle:  et,  de  ce  jour,  maître  Spinnewvn  —  car 
e'était  maître  Spinnewyn qui  fondait  sapremière 
salle  à  Paris —  inscrivait  M.  de  la  Grange  qui, 
à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  figure  encore  sur 
ses  registres. 

Depuis  cette  époque,  qui  remonte  à  l'an  [880, 
les  encouragements  de  M.  de  la  Grange  n'ont 
l'ait  défaut  ni  à  maître  Spinnewyn  en  particulier, 
ni  à  l'escrime  en  général.  Partisan  de  la  méthode 
Spinnewyn.  il  est  devenu  un  redoutable  tireur 
d'épée. 


IQ2  ESCRIMEURS    CONTEMPORAINS 

La  connaissance  approfondie  des  choses  de 
l'escrime,  l'impartialité  de  ses  décisions,  la  cour- 
toisie et  la  correction  qu'il  apporte  dans  ses  rela- 
tions avec  le  monde,  font  que  M.  de  la  Grange 
est  de  toutes  les  réunions  d'armes  où  son  juge- 
ment, très  recherché,  fait  autorité.  Il  est  à  la  fois  : 

Membre  du  Comité  de  la  Société  cV Encourage ment 
de  V Escrime. 

Vice-Président  de  la  Société  d'Escrime  à  VEpèe. 
Membre  du  Comité  de  la  Société  Le  Sabre. 
Membre  honoraire  de  la  Salle  Louis  Mérignac. 
Vice-Président  de  la  Salle  Spinneioyn. 

Dilettante,  passionné  pour  tout  ce  qui  touche 
au  secret  et  aux  progrès  des  armes,  il  a  fait  une 
saison  à  la  salle  du  maestro  Conte,  désireux  de 
faire  à  bon  escient  la  comparaison  ou  la  diffé- 
rence existant  entre  l'Ecole  Française  et  l'Ecole 
Italienne. 

Ardennais,  il  a  du  colonel  Derué,  son  brillant 
compatriote,  la  vigueur  et  la  résistance.  Exécu- 
tant aux  surprises  fines  et  délicates,  ses  atta- 
ques bien  liées,  bien  venues  et  d'esprit  de 
suite,  en  font  un  tireur  très  haut  classé.  Procé- 
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dant  par  enveloppements,  il  déconcerte  toute 
préparation.  Beau  tireur,  pareur  habile,  il  sait, 
attendre  le  fer  au  terme  de  sa  course,  doctement, 
avec  quiétude.  Sa  phrase,  activement  conduite, 
ne  l'expose  qu'à  de  fort  rares  mécomptes  tant  il 
passe  avec  rapidité  de  l'offensive  à  la  défensive. 
Une  extrême  mobilité  dans  ses  moyens  et  une 
incomparable  vigueur  de  main  lui  permettent 
d'aborder  les  meilleurs  tireurs.  Bien  placé, 
combattant  aux  belles  allures,  il  compte  au 
nombre  de  ceux  qui  conquièrent  les  suffrages 
d'une  soirée  publique. 


Capitaine   Hutton 


HUTTON   (Capitaine   Alfred) 


M.  Alfred  Hutton,  comme  escrimeur,  a  de  qui 
tenir,  son  père  Henri  William  Hutton.  Esq.  de 
Beverly,  officier  des  dragons  de  la  Garde,  avant 
la  campagne  de  1810,  fut  un  des  élèves  favoris 
du  grand  Angelo,  l'ami  de  d'Eon  et  du  chevalier 
de  Saint-Georges.  —  «  Cold  Steel  »  —  comme 
on  l'a  surnommé,  du  litre  d'un  de  ses  livres  —  est 
né  en  t83j) :  à  \î  ans  il  fut  mis  entre  les  mains 
du  fils  d'Angelo,  maître  de  son  père.  Elevé  à 
Blackheats  et  fi  Oxford,  il  sort  de  cette  Univer- 
sité, en  tS5(),  pour  entrer  dans  l'armée  comme 
enseigne  de  highlanders;  il  s'y  fait  remarquer 
bientôt  dans  divers  tournois  militaires,  par  son 
habile  pratique  du  sabre  et  de  la  bayonnette.  En 
1864  il  obtient  une  promotion  et  passe  au  y 
hussards,  puis  il  quitte  ce  régiment  deux  ans 
après,  revient  visiter  l'école  d'Angelo  qui  venait 
de  mourir  et  dont  M.  Mae  Turk  avait  pris  la 
succession;  c'est  à  ce  dernier  qu'il  dut  les  leçons 
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de  fleuret,  les  yeux  bandés,  que  ce  maître  don- 
nail  avec  un  certain  succès.  En  1886  le  capitaine 
Hullon  passe  au  1"  dragons  de  la  Garde  où  sa  ré- 
putation d'escrimeur  L'avait  précédé.  Il  y  cultive 
l'escrime  du  sabre,  de  la  lance  et  de  la  bâyon- 
nette  et  se  met  à  consulter  les  méthodes  des 
écoles  anciennes.  Elu  en  1867  membre  du  Fen- 
cing  Club,  il  quitte  l'armée  en  1878  et  consacre, 
dès  lors,  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des  armes;  il 
prèle  volontiers  son  assistance  à  leur  dévelop- 
pement, fait  profiter  de  son  expérience  les  éco- 
les des  régiments  de  volontaires,  et  l'armée  le 
trouve  toujours  prêt  à  l'aider  de  ses  conseils. 

La  publication  d'un  livre  «  Old  Sword  play  » 
en  1892,  lui  donne  l'idée  de  perpétuer  sous  une 
forme  moderne  les  systèmes  pittoresques  de  la 
vieille  escrime  des  xv  .  xvret  xvncsiècles,  avec  la 
rapière  du  temps  d'Elisabeth.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  reconstitution  des  anciens  jeux  des  écoles 
du  passé,  dans  lesquels  il  excelle  et  qui  oui  tant 
de  succès  en  Angleterre.  Ce  livre  lui  valu!  d'être 
élu  membre    de    la    Société    des    Antiquaires. 
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C'est  sans  doute  l'apparition  de  cet  ouvrage  qui 
décida,  en  1894,  le  regretté  Albert  Fierlants, 
alors  président  du  Cercle  d'Escrime  de  Bruxelles, 
à  inviter  le  capitaine  Hultonà  ce  tournoi  de  l'es- 
crime à  travers  les  âges,  où  il  se  rendit  avec  le 
capitaine  Matthey,  Mrs  Cooke,  Whittow,  Gâte  et 
Johnson,  qui  représentaient  les  escrimeurs  de 
l'Angleterre. — Depuis  lors  le  capitaine  Hutton  a 
vu  sa  compétence  souvent  mise  à  contribution, 
comme  le  fut  celle  du  défunt  professeur  Ber- 
trand, dans  le  règlement  des  duels  au  théâtre. 
—  Possède  une  belle  collection  d'armes  ancien- 
nes cl  de  livres  d'escrime.  —  Est  l'auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  appréciés  :  «  Swordsmanships  ». 
«  The  Cavalry  Swordsman  »,  «  Bayonet- 
fencing.  »  «  Cold  Steel  »,  «  Old  Sword 
play  »,  et,  tout  récemment  publié,  «  The 
Swordsman  »,  un  manuel  d'escrime  au  fleuret, 
au  sabre  et  à  la  bayonnette,  qui  enseigne  une 
défense  particulière  contre  un  adversaire  dis- 
courtois, etc.  —  Comme  tireur,  le  capitaine  Ilut- 
lon,  qui  a  l'avantage  d'une  taille  élevée,  se  sert 
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pourtant  peu  de  ses  moyens  d'allonge  ;  il  compte 
surtout  sur  les  ressources  de  sa  main,  ne  cherche 
pas  le  coup  de  bouton,  l'accepte  de  bon  cœur 
quand  il  est  correctement  envoyé  ;  brille  sur- 
tout par  le  caractère  romantique  de  son  jeu, 
inspiré  des  vieux  traités  qu'il  se  plaît  à  consulter, 
en  faisant  revivre  le  côté  pittoresque  et  décora- 
tif du  costume  et  des  belles  armes  de  nos  ancê- 
tres. 


q     S     e 
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LA  JEUNE  EPEE 


Association  d'entraînement  pour  l'Escrime 
fondée  en  1891  f>ar  J.  Joseph-Renaud. 

Grands  assauts  publics  où  le  fleuret  garde  la 
prépondérance. 

Poules  mensuelles  à  l'épée  de  combat. 
Médailles  d'argent  artistiques  aux  vainqueurs  de 
chaque  poule. 

1  \o  Membres 

Comité 

MM. 

Georges  Bureau,  président. 

Martes  de  Mi  rat,  vice-président. 

Ilr.xiu  Plommet,  secrétaire  général. 

Mai  rice  Le  Bertre,  commissaire  général  des  assauts. 

Ivaiianv.  professeur  d'escrime. 

•  rON  AndrieUj  secrétaire-trésorier. 
Comte  de  Montesqi  [ou-Fézensac 

I'i:l.\'<  H   DE   BRANCOVAN         GEORGES  GrUIGNARD 

Loi  [S  ni:  LA  Salle  1'.  Brtjneac  de  Laborie 
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Membres 


MM.  Angerville  (d") 
Arian  frères 
Barré  (Albert) 
Benjamin  -  C  o  x  s  - 

TANT   (E.) 

Blest-Gana  (de) 
Bouche  (Léon) 
Boueux  (J.  de  la) 

BOURDARIA 
GrARBAN    (Lliarlie) 

Gault  (Maurice) 
Gauthier  (Louis) 
G-laizot  (Jacques) 
Harold  de  Eîirch 
Hôpital  (de  l') 
Labrossë 
Lacroix  (L.  de) 
Lafontaine  (A.) 
Leeievre  (Ad.  ) 
Leroy  (Maurice) 
Marçais 
Marcîlle 
Moutlaurent(H.) 
moutlaurext  (l.) 


MM.  Brûlé 

C  lhuzat  (Maurice) 

Camet 

Camet  (Louis) 

Carlos  (Mérino) 

CmBOURG(Georg.) 

Demmler 

Doyen    (André) 

Finaly 

Payer  (.Iules  de) 

Périssoud 

Pierné  (Georges) 

Lillois  (Robert) 

Popp  (Richard) 

Redeuil  (Georges) 

Regnard 

Robert (Léon) 

Salisse  (Félix) 

Servant  (M.) 

SlGRE 

StODEL 

Tirman  (Jacques) 

Tchamitch 

Ziegler  de  Loes 
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ha.  Jeune  Epêe  s'esi  en  outre  entourée  d'un 
Comité  d'honneur  compose  comme  suit  : 

Président  d'honneur 
M.  HÉBRARD  DE  VlLLENEl  VE. 

Président  honoraire 
M.  Brcneau  de  Laborie. 

Vice-Président  honoraire 
M.  René  de  Saint-Chéron. 

Membres  d'honneur 

Comte  de  L'Angle-Beatjmanoir,  Ed.  de  la  Croix. 
Colonel  I)erté,  Comte  Nicolas  POTOCKI,  Baron  DE 
Coubertin,  Marquis  de  Chasseloup-Laubat,  Théo- 
i'Iiile  Legrand,  etc.,  etc.. 


Georges   Bureau 


BUREAU  (Georges) 


M.  Georges  Bureau  se  révéla  au  monde  des 
armes  au  grand  assaut  historique  donné  au  Cir- 
que d'Eté,  en  iX()5.  par  la  Société  d'Encoura- 
gement de  l'Escrime.  C'est  de  cette  représenta- 
tion historique,  de  cette  exhumation  de  vieilles 
coutumes,  préparée  à  grands  frais  pour  la 
scène  sous  l'initiative  intelligente  et  docte  de 
M.  Hébrard  de  Villeneuve,  que  les  escrimeurs. 
escrimant  à  Paris  ou  ailleurs,  connaissent  réel- 
lement le  galanl  sporsman  qui  préside  avec 
l'éclat  que  l'on   sait  aux  destinées  de  La  Jeune 

r 

Epée. 

Nouveau  venu  à  celte  époque  déjà  lointaine. 
iS()5.  il  combattil  aux  côtés  de  ce  groupe  de 
tireurs  aimés  (lu   public,  et  dont  les   noms  sont  : 

J.Joseph-Renaud,  Bruneau  de  Laborie,  Yillv 
Sulzbacher,  de  Saint-Chéron,  comte  d'Oyley, 
Lécuyer,  Bottet,  Weber-Halouin,  Salusse,  Mar- 
tin   de    Mural,    comte     Collarini.    Léon    Tissier, 

13 
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Luztgarden,   Moreau-Dalmont.  Lucien  Leclerc, 
M.  et  Mme Gabriel,  etc.. 

Disons  qu'en  ce  cliquetis  de  laines  plus  an- 
ciennes, habituées  aux  pompes  du  cirque,  au 
triomphe  des  foules,  les  «  débuts  »  du  jeune 
escrimeur  furent  remarqués. 

Avocat,  homme  de  lettres,  escrimeur,  telles 
sont  ses  qualités.  Plaider,  écrire,  escrimer,  telles 
sont  ses  occupations.  Ces  trois  professions,  ces 
trois  arts,  comme  on  l'entendra  :  la  parole,  la 
plume,  l'épée,  Georges  Bureau  les  cultive  avec 
le  même  souci,  le  même  soin,  le  même  amour: 
et,  je  dois  le  dire,  avec  le  même  succès. 

Avoeât,  son  verbe  est  rond,  vibrant  comme 
un  coup  de  clairon  empli  du  soleil  d'Afrique  où 
il  a  vécu  et  qui  basana  son  teint,  son  visage, 
qu'éclairent  deux  yeux  ouvertement  intelligents, 
mystérieux,  profonds.  Dissert,  brillant,  dédai- 
gnant les  vétilles,  ses  plaidoiries,  trahissant 
l'homme  d'action  au  jugement  sain,  à  L'éduca- 
tion droite,  lui  ont  créé  de  sérieuses  atl'ections 
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parmi  sus  adversaires.  —  de  mur  mitoyen 
s'entend  ! 

Si.  Laissant  de  côté  le  jeune  et  déjà  distingué 
avocat  pour  m! occuper  du  bagage  du  littérateur, 
je    dirai,    et    cela  sans    arrière-pensée,    que   sa 

plume  est  de  telles  qu'on  aime  pour  la  variété 
des  sujets  qu'elle  conçut,  pour  l'éloquence  et  la 
chaleur  de  style. 

Deux  histoires  cf ' Aultrcfoys.  superbement 
illustrées  par  Michel  Zamacoïs.  ont  tenté  lus 
délitais  du  la  pensée,  y  compris  lu  Maître 
Armand  Sihushc.  qui,  un  guise  du  préface,  pré- 
sente, aveu  son  tour  d'esprit  habituel,  les  deux 
histoires  au  Lecteur,  d'où  j'extrais  le  joli  compli- 
ment qu'il  l'ail  à  l'auteur  : 

n  ...  Non  pas  que  ces  deux,  jolis  contes  soient 
écrits  en  vers,  mais  bien  dans  une  prose  précieuse, 
cadencée  e1  délicieusemenl  musicale.  On  \  retrouve 
ce  charme  de  nos  vieux  auteurs  qui  on!  fait  l'harmo- 
nie de  notre  Langue,  et  dont  les  rythmes  obscurs 
n'échappent  qu'aux  ^-ens  sms  oreilles.  Qui  ne  s'esl 
aperçu  qu'une  page  du  divin  Rabelais  chante  comme 
un  chaut  de  L'Iliade?  C'esl  bien  do  vouloir  résous- 
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citer  notre  belle  chanson  gauloise,  qui  est  comme  le 
frémissement  du  vent  dans  les  chênes. 

«  Et  c'est  bien  aussi  de  vouloir  ressusciter  la 
gaieté  des  anciens  récits  qui  faisaient  joyeuses  les 
veillées  de  nos  pères,  aux  àtres  tout  flambants  de 
sarments.  Au  contraire  des  jeunes  d'aujourd'hui, 
plus  mélancoliques  dans  leurs  œuvres'que  les  vieil- 
lards d'autrefois,  l'auteur  que  je  vous  présente  est 
remonté  aux  sources  de  la  joyeuseté  originelle,  pour 
nous  prouver  que  cette  source  n'était  pas  tarie. 

«  Je  sais  que  nous  vivons  dans  un  temps  morose 
où  l'on  ne  croit  qu'aux  gens  qui  ne  rient  pas,  comme 
si  le  rire  ne  s'était  pas  appelé,  en  France,  Rabelais 
et  Voltaire!  Mais  je  crois  que  tout  cela  est  une  bonne 
hypocrisie  et  que  ce  tout  petit  livre  courra  bien  des 
chevets,  soigneusement  caché  sous  la  neige  des 
draps  par  les  jeunes  (illes. 

«  Ne  voulez-vous  donc  pas  qu'elles  s'amusent,  les 
innocentes,  avant  de  devenir  les  femmes  de  notaires 
insupportables  ou  de  fastidieux  boursiers! 

«  Moi,  j'applaudis,  de  tout  mon  cœur,  à  cet  accès 
de  gaieté  franche,  de  belle  humeur  connu unicative 
s'exhalant  en  une  forme  qui  est  pour  plaire  à  tous 
les  délicats. 

«  ...  Vous  qui  avez  le  dégoût  de  la  littérature  tin 
de  siècle,  tournez  ces  feuillets  d'où  s'exhale  c<  rame 
un  parfum  de   fleurs  sechees,  celles  que  cueillaient 
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les  belles  filles  d'antan,  dans  les  jardins  amoureux, 
en  leurs  promenades  dominicales,  les  vespres  ache- 
vées, quand  les  galants  les  suivaient  pour  ramasser 
les  bouquets  pleins  d'aveux  sur  leurs  pas. 

((  ...  Mais  je  m'aperçois  que  je  retarde,  en  devi- 
sant ainsi  des  choses  que  j'aime  et  que  je  regrette, 
le  plaisir  que  vous  prendrez  à  la  lecture  de  ce  qui 
suit.  Il  est  temps  que  je  m'en  excuse,  en  souhaitant 
toutefois,  à  l'auteur  de  ces  jolies  histoires,  de  ne  pas 
demeurer  en  chemin,  mais  d'en  écrire  beaucoup  de 
pareilles  pour  l'éducation  des  jeunes  gens  de  son 
âge,  pour  l'édification  des  petites  pensionnaires  et 
pour  le  divertissement  des  vieilles  gens  comme 
moi.  » 

Georges  Bureau  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire 
à  la  façon  de  i'abbé  de  Meudon,  il  nous  a  donné 
aussi  des  histoires  délicieusemenl  modernes. 
aimablement  gaillardes,  capiteuses.  Les  Maris 
de  Colette,  malignement  illustré  par  Henri  Pille, 
esl  un  ravissant  volume  qu'on  aime  lire  en  ren- 
trant du  bal,  certain  de  trouver,  en  un  joyeux 
tête-à-tête  avec  le  livre,  le  délassement  rêvé.  Kl 
cela  marche,  court,  vil  :  les  folichonneries  tin  de 
siècle  et  tin  de  sexe,  vertu  de  la  rue  à  trois  sols 
le  fagot  qui  va  montranl  son  cul  à  la  lune  quand 
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La  chose  esl  répréhensible,  le  liai  râleur  a  con- 
densé ces  toquades  boulevardières.  humus  his- 
tério-snobîque  poussé  comme  un  champignon 
sur  le  pavé  parisien,  avec  cette  humeur  figares- 
quequi  lui  fait  préférer  l'éclat  de  rire  à  la  con- 
dition; et  c'est  charmant,  c'est  joli,  et  j'ai  dû 
plusieurs  fois  fermer  la  page  tant  il  y  a  du  rire  et 
de  l'ironie  là-dedans. 

A  côté  de  cette  humour,  de  cette  verve  rabe- 
laisienne, bien  gauloise,  Georges  Bureau  a  aussi 
chanté  la  mer,  ses  tempêtes  et  ses  amours;  car 
si  vous  lisez  Le  Matelot  vous  verrez  que  le  poète 
a  su  pénétrer  la  complexité  d'àme  de  ce  Breton 
qui,  délaissant  la  terre  ferme  pour  les  Ilots  cl 
l'inconnu,  pour  les  mystérieux  lointains,  n'a 
d'amour  et  de  tendresses  que  pour  la  vague  qui 
lui  servira  de  linceul.  Et  je  voudrais  qu'il  vous 
fut  donné  d'entendre  Wornis,  de  la  Maison  de 
Molière,  interpréter  ce  ravissant  récit  dramati- 
que, écrit  en  vers  couleur  locale  : 

.-   'C'était  un  petit  gara,  un  petit  gars  breton  : 

Yan.  Dix  ans.  Déjà  Tort  sous  son  tricot  de  laine: 
Boucle  comme  un  Jésus,  mais  nerveux  comme  un  chêne, 
Et  du  pêcheur  Joël  le  dernier  rejeton. 
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» 

Le  jour,  il  apprenait   à  lire  l'Evangile: 

Le  aoir,  il  écoutait  les  récits  que  les  vieux, 

A  l'èntour  îles  loyers,  font  les  larmes  aux  yeux. 

Il  savait  que  son  père  était  mort  près  d'une  île. 

Là-bas.  là-bas,  bien  loin,  en  l'océan  de  deuil 

Où  chaque  vent  qui  soufrïe  est  un  vent  de  naufrage, 

Où  chaque  lame  guette  et  se  dresse  au  passage 

De» hardis  matelots,  pour  montrer  un  éeueil, 

11  avait  vu  partir  ses  autres  quatre  frères, 

Et.  certain  maintenant  qu'ils  ne  reviendraient  pas, 

Yan  pleurait  à  dix  ans  et  gardait  le  front  bas 

Quand  sa  mère,  à  genoux,  murmurait  des  prières. . . 


N'est-ce  pas  que  cela  sent  la  haute  mer,  le 
bateau  à  voiles  et  même  un  peu  l'Angélus-? 

M  Bartet,  toujours  de  la  Maison  de  Molière, 
offrit  aussi  son  tribut  de  grâce  et  de  talent  à  la 
consécration  de  l'aurore  du  poète,  et  je  dois  dire 
qu'elle  ne  fui  jamais  plus  dramatiquement 
désolée  qu'avec  Les  Vieux.  Oh!«  L'es  vieux!» 
Je  voudrais  que  celle  grande  douleur  fût  trans- 
missible  comme  objel  concret,  palpable,  afin 
que  certaine  jeunesse  en  lit  provision:  elle  sau- 
rait mieux  aimer  ceux  qui  nous  aimèrent...  «  Les 
Vieux  !  »  ils  ont  peiné-,  trimé  :  la  foi  commune 
esi  allée  à  leur  unique  rejeton,  le  sang  de  leur 
sang,  leur  Mis!    leur  amour.    Mais   les    vingt  ans 
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du  Mis  viennent  de  sonner  au  même  clocher  qui 
marqua  l'heure  de  leur  naissance,  de  leur  union 
cl  de  leur  joie.  Adieu,  le  rêve  et  le  bonheur  des 
vieux  !  Le  renom  de  nos  armes  et  nos  intérêts 
appellent  Jean  à  venir  se  ranger  sous  les  plis  du 
drapeau  tricolore,  quand  les  dernières  vibrations 
du  métal,  douloureuses  et  tristes,  tombant  sur 
ces  trois  âmes,  les  séparent  pour  l'éternité. 

Longtemps,  sur  la  grand'roùte, 

Jusqu'à  l'heure  où  la  nuit  de  ses  ombres  velouté 
Et  confond  le  sommeil  de  la  terie  et  des  cieux, 
Longtemps  après  que  Jean  eut  emporté  leur  âme, 
Ils  restèrent,  tremblants,  et  la  main  dans  la  main, 
Se  baissant  pour  chercher  ses  pas  sur  le  chemin  ! 
L'homme  ne  disait  rien  :  «  J'en  mourrai  »,  dit  la  femme. 

Des  mois  avaient  passé  depuis  ce  jour  de  deuil. 

Les  soldats  n'avaient  pas  envoyé  de  nouvelles, 

Et  les  vieux  éprouvaient  des  angoisses  ciuelles. 

Ne  voulant  plus  sortir,  ne  quittant  plus  le  seuil 

Du  logis,  chaque  jour  espérant  une  lettre. 

Lu  soir,  une  arriva,  qui  contenait  ceci  : 

«  Mes  vieux,  si  vous  avez  prié  pour  moi,  merci  ! 

Je  suis  blessa  c'est  grave.  11  a  fallu  me  mettre 

Sur  un  lit  d'hôpital.  Vous  se:ez  liers  de  moi  : 

J'ai  sauvé  deux  canons  hier  dans  la  bataille. 

Et  notre  colonel  m'a  donné  la  médaille  ! 

Je  l'ai  là,  sur  mon  cœur,  et,  je  ne  sais  pourquoi. 

Elle  semble  apporter  un  baume  à  ma  souffrance. 

Pourtant,  je  suis  perdu.   Le  médecin  l'a  dit, 

Vous  ne  1  everrez  pas  votre  petit  conscrit. 

Je  suis  bien  malheureux  !...  mais  je  meurs  pour  la  France  !  » 

Ayant  lu  cette  lettre,  ils  fermèrent  les  yeux. 
Et  moururent  aussi  le  lendemain,  les  vieux  ! 
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Comme  écrivain,  Georges  Bureau,  à  un  âge 

où  les  distractions  mondaines  sont  le  propre  de 
la  vie,  a  cependant  déjà  puissamment  fouillé, 
observé  nos  mœurs.  Il  a  écrit  ce  qu'il  a  vu, 
prenant  la  psychologie  qui  se  dégage  des  faits 
eux-mêmes,  il  nous  a  transmis  ses  diverses 
observations  avec  infiniment  de  sens  littéraire. 
Dans  le  Vitrail  et  La  Fiancée,  présenté  par 
M"'  Jane  Hading,  on  sent  la  richesse  et  la  fer- 
tilité de  l'invention. 

.le  crois  (pie  toutes  ces  qualités  vaudront  à 
Georges  Bureau  une  marche  rapide  et  sûre  vers 
les  hauts  sommets  du  barreau.  Foncièrement 
honnête,  d'esprit  droit,  lettré,  érudit  comme 
trois  moines,  la  «  cause  »  n'aura  rien  à  perdre  à 
être  défendue,  soutenue  par  ce  tempérament 
complexe.  Du  reste,  il  suffit  de  parcourir  un  volu- 
mineux ouvrage:  La  Législation  du  Théâtre, 
qu'il  vient  de  publier  et  qui,  cuire  les  mains  des 
acteurs,  des  directeurs  cl  des  auteurs,  aura  pour 
but  d'éviter  beaucoup  de  conflits.  Cette  intéres- 
sante publication  a.  depuis  son  apparition,  dé- 
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signé  de  plain-pied  Georg-es  Bureau  l'avocat  ou 
le  conseil  expert  de  la  majeure  parlie  des  procès 
(pie  se  sont  intentes  ces  temps  derniers  acteurs, 
directeurs  et  auteurs. 

Georges  Bureau  compte  vingt-huit  ans  à  peine, 
il  est  en  effet  ne  le  3r  janvier  r8;jo,  à  Paris.  C'est 
cependant  à  Alger  qu'il  commença  les  armes 
avec  MM.  Laize  père  et  iils.  On  connaît  la  répu- 
tation de  ces  savants  professeurs,  dont  le  pre- 
mier, ancien  premier  Maître  au  r1'  régiment  de 
zouaves,  fut  un  des  disciples  affectionnés  de 
Jean-Louis.  Aussi.  Georges  Bureau,  parle-t-il 
souvent  des  premières  leçons  qu'il  reçut  de  ces 
excellents  maîtres  avec  une  reconnaissance  pro- 
fonde. 

Venu  à  Paris,  le  jeune  escrimeur  entra  à  la 
Salle  Mimiag-ue-Rouleau,  où,  avec  l'âge,  il  se  per- 
fectionna. 

De  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  plutôt 
grand  en  raison  de  sa  sveltesse,  nerveux,  vif,  d'un 
jugement  rapide  et  sur,  Georges  Bureau  attaque 
souvent  en  marchant  après  attaque  au  fer:  pare 
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sans  brouiller  les  lignes,  lit  facilement  le  jeu 
adverse  el  sait  prêter  aux  jeux  divers  qui  se  pré- 
sentent telles  combinaisons  offensives  ou  défen- 
sives utiles  à  la  production  d'un  bel  assaut;  tire 
mieux  en  public  qu'en  salle.  A  succédé  à  la  pré- 
sidence de  La  Jeune  Epée  à  M.  Bruneau  de  La- 
borie.  Et  ce  n'est  pas  petite  chose  qu'être  la  télé 
el  conséquemmenl  le  cœur  de  cette  prospère  et 
vaillante  Société  dont  les  membres  sont  tous 
en  armes,  ce  que  vulgairement  on  appelle  des 
a  calés.  » 

J'ai  vu  Georges  Bureau  faire  du  fleuret  très 
souvent  en  public,  en  salle  el  chez  des  cama- 
rades d'armes;  j'avoue  qu'il  tient  la  planche  fort 
élégamment  ;  cl.  autant  dire,  avec  autorité. 

Pour  ce  qui  est  de  l'épée,  j'ai  assisté  à  quelques 
poules  où  il  «  donna  »,  notamment  chez  le  jeune 
et  déjà  talentueux  Jules  de  Payer.  A  celle  poule, 
le  jeu  de  Georges  Bureau  me  parai  l'égal  de  ceux 
des  plus  brillants  adversaires  réunis  en  celle 
superbe  matinée. 

C'esl    dire  qu'à  La  Jeune  Epée  le  présidenl 
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tient  joliment,  crânement  sa  place.  Quand  je 
vous  aurai  dit  que  ce  galant  sportsman  est  un 
assidu  du  stand  de  Gastine-Renette  ;  qu'il  compte 
beaucoup  d'amis,  grâce  à  l'aménité  de  son  carac- 
tère, de  son  tempérament  pourtant  froid...  ô! 
dès  l'abord  seulement,  il  ne  me  restera  plus 
qu'à  clore  cette  modeste  élude  que  j'eusse  pris 
plaisir  à  allonger  et  que  j'écourte,  afin  de  ne  pas 
blesser  la  modestie  de  l'escrimeur  à  qui  elle 
s'adresse. 


H.  Plommet 


PLOMMET  (Henri) 


Secrétaire  de  «  La  Jeune  Epée  ».  Le  plus  sou- 
ple  des  escrimeurs.  Grand,  minée,  il  possède  ail 
plus  liant  degré  l'art  de  «  saisir  les  jours  »  et  se 
fend  alors  eu  des  allonges  étonnantes. 

Un  desmeilleurs  champions  de  La  Jeune  Epée 
qui  ue  compte  plus  ses  triomphes,  cl  qui  doit  gar- 
der, comme  l'avare  delà  légende,  des  caisses  de 
médailles  <mi  ses  <  elliers. 

Des  médailles!  et  oui.  il  eu  a  une  vingtaine 
dont  cinq  conquises l'épée  à  la  main:  les  autres, 
la  plupart  en  or,  sont  des  prix  de  peaume,  un  jeu 
qu'il  affectionne,  auquel  il  est  très  habile.  A  été. 
du  peste,  champion  de  France  en  [890. 

A  fait  ses  études  à  Stanislas,  commença  ce- 
pendant les  armes  à  Gompiègne  avec  le  maître 
militaire  Verner. 

Escrime  actuellement  chez  Clermontel.  De  tou- 
tes les  réunions  d'armes  et  partisan  des  sports  en 
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plein  air,  il  csl  assez  rare  que  les  chroniques 
mentionnent  une  poule  donnée  sur  un  des  points 
quelconques  de  la  banlieue  parisienne  sans  le  ci- 
ter comme  y  participant. 

Docteur  en  droit  et  26  ans  d'âge  ;  avec  cela 
lire  Fépée  en  lleurcltiste  accompli.  Est  membre 
du  Conseil  de  l'U.  S.  F.  A. —  Union  des  Socié- 
tés Françaises  des  Sports  Athlétiques,  pour  les 
profanes. 


Richard  Popp 


RICHARD  POPP 


M.  Richard  Popp,  fils  du  célèbre  ingénieur  de 
ce  nom.  compte  a3  ans.  Il  a  commencé  les  armes 
avec  le  professeur  Spinnewyn,  le  Ier  des  Ides  de 
janvier  1896. 

Bien  qu'il  soil  dans  nos  habitudes  de  commé- 
morer les  dates  correspondant  à  la  création  de 
ceci,  de  cela,  ou  telles  de  nos  entreprises  mar- 
quant dans  la  vie,  par  un  dîner,  lui,  Richard 
Po})j),  dérogeant  aux  usages  admis,  dîna  aussi 
1res  rigoureusement  du  reste,  la  veille  du  1"  des 
Ides  de  janvier  [897;  mais,  algébriste  invétéré, 
renversant  les  termes,  ce  fut  après  un  duel,  un 
1res  joli  duel,  qu'il  cul  avec  un  brillaul  cl  vail- 
lant lils  des  Hélènes,  M.  Xuraïuev.  étudiant  eu 
médecine  eu  la  Faculté  de  Paris. 

Dans  cette  rencontre  qui  dura  juste  le  temps 
de  flamber  les  épées,  de  mettre  veston  à  terre, 

de    retrousser  les  manches  par  le  froid  hivernal, 
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de  se  mettre  en  garde,  de  se  regarder  dans  Le 
blanc  des  yeux  et  s'extraire  quelques  gouttes  de 
sang  —  le  jeune  élève  de  Spinnewyn  fut  assez. 
heureux  de  loger  4  centimètres  de  sa  pointe 
neuve  dans  le  gras  du  bras  de  son  adversaire. 
I!  réussit  ce  joli  coup  droit  sur  une  tension,  après 
léger  battement  de  sixte. 

Gomme  on  le  pense,  ce  fut  une  réjouissance 
pour  toute  la  salle,  non  point  qu'on  se  gobergea 
de  la  défaite  adverse  —  chez  Spinnewyn  on  ne 
daube  pas  sur  le  vaincu  —  mais  on  cta  la  con- 
tenance franche,  brave  et  loyale  du  jeune  frère 
darmes. 

M.  Richard  Popp,  avec  fort  peu  de  travail, 
possède  beaucoup  d'acquis.  Ce  n'est  certes  pas 
le  tireur  classique,  tirant,  parant,  joutant  acadé- 
iniquement,  non.  Son  jeu,  de  prime  abord. 
donne  au  contraire  l'idée  de  l'imprécis.  Procé- 
dant par  bonds,  s'il  attaque  —  ce  qu'il  fait  sou- 
vent —  et  qu'il  manque  son  but,  n'espérez  pas 
loger  une  riposte,  même  en  le  poursuivant  avec 
une  vitesse  qui  équivaudrait  à  une  charge,  car,  à 
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peine  son  coup  est-il  fourni,  cela  très  à  fond, 
avec  foire  amplitude,  qu'il  est  hors  d'atteinte, 
pointe  en  arrêt,  stable  ou  instable,  selon  les 
besoins  de  la  cause,  se  gardant  des  surprises, 
vous  déconcertant. 

Mince,  élancé,  souple,  félin,  concevant  rapi- 
dement, il  a  pu  en  peu  de  temps  et  en  peu  de 
leçons  —  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  —  disputer 
de  nombreuses  poules  et  sortir  premier  sur  des 
tireurs  tels  que  MM.  II.  de  Lagrange,  Eugène 
Laureau.  etc..  etc.  —  Poules  qui  se  sont  données 
soit  à  la  salle  Spinnewyn,  soit  en  plein  air,  à 
Bécon-les-Bruyères,  aussi  bien  qu'au  Lycée  Car- 
nol,  par  la  Société  d'Escrime  à  VEpée  de  Paris; 
et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

La  première  poule  que  gagna  M.  Richard  Popp, 
cl  qui  le  classa  au  nombre  des  personnalités 
qu'on  aime  rencontrer  dans  les  réunions  de  ce 
genre,  eut  lieu  chez  Spinnewyn,  six  mois  après 
ses  débuts. 

Kn  mars  iHj)j.  à  Bécon-les-Bruyères,  il  sortait 
victorieux  de  la  réunion  organisée   par  M.  Spin- 

1 1. 
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newyn;  en  juin  de  cette  même  année,  il  était 
aussi  premier  de  la  poule  que  donnait  au  Lycée 
Carnot   la  Société  d'Escrime  àVEpée. 

Ces  réunions,  où  les  tireurs  se  classent  finale- 
ment selon  leur  mérite  tant  elles  sont  nombreu- 
ses et  tant  la  diversité  des  jeux  esi  constante,  ont 
cependant  moins  mis  en  lumière  M.  Richard 
Popp    que    les    deux    tournois    internationaux. 

Dans  le  premier,  malgré  son  peu  de  temps 
d'étude,  M.  Richard  Popp,  sortait  deuxième  de 
sa  poule;  dans  le  second,  plus  mouvementé, 
plus  ardu,  en  raison  des  réelles  valeurs  mises 
en  présence,  il  fui  premier  de  sa  poule  sans 
avoir  été  touché. 

On  se  souvient  que  M.  le  marquis  de  Chasse- 
loup-Laubat,  éliminé  la  veille  à  une  première 
poule  fut  replacé  dans  celle  où  figurait  Richard 
Popp  afin  de  compléter  un  nombre  donné  de 
tireurs  —  il  se  produisit  un  coup  double  qui 
plaça  MM.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubal  et 
Richard  Popp  Iers  cx-œquo. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  de  la  réelle  valeur. 


RICHARD    POPP  231 

de  la  réelle  connaissance  qu'a  de  la  science  de 
l'épée  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  les 
habitués  des  salles  ne  s'expliqueraient  point  que 
pour  affirmer  le  talent  de  Richard  Popp,  je 
puisse  un  moment  l'étayer  d'une  des  premières 
lames  connues  ;  non,  là  n'est  pas  mon  intention, 
mais  tous  ceux  des  camarades  de  salles  d'armes 
qui  ont  vu  tirer,  ou,  —  ce  qui  est  plus  rationnel 
—  oui  supporté  le  choc,  subi  les  effets  de  la 
malignité  de  la  pointe  de  l'aimable  escrimeur 
que  je  portraiture  en  ces  quelques  lignes,  seront 
d'avis  que  je  ne  pouvais  prendre  la  comparaison 
que  là  où  il  était  logique  de  la  prendre  :  et  je  ne 
la  trouve  qu'en  ce  solennel  tournoi  de  189-  qui 
les  mit  en  présence  l'épée  à  la  main  et  d'où  ils 
sortirent  cx-œquo.  Ceci  dit,  onne  saura  pas  sur- 
pris de  voir  l'homme  de  sport  et  l'ingénieur  de 
race  qu'est  M.  Richard  Popp,  verser  dans  VAu- 
tomobilisme.  —  En  effet,  le  jeune  et  sympathi- 
que ingénieur  est  actuellement  constructeur 
d'automobiles.  Si  d'aucuns  prétendent  qu'il  est 
lils  de  son  père,  la  connaissance  que  j'ai  de  sou 
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tempérament  me  laisse  dans  la  croyance  qu'il 
veut  surtout  être  quelqu'un,  par  lui-même. 

Mais  laissant  l'ingénieur  pour  in  occuper  de 
l'escrimeur,  je  terminerai  ces  modestes  notes  eu 
rappelant  que  M.  Richard  Popp  est  membre  des 
Sociétés:  La  Jeune  Epce,  Le  Sabre  et  la  Société 
d' Escrime  à  TEpcc  de  Paris. 


Eugène  Laurkau 


LAUREAi;  (Kl-géxj 


Quelques  centaines  de  gentlemen  jetés  sur 
la  place  de  Paris,  comme  le  vigoureux  escrimeur 
que  je  portraiture  en  ces  quelques  lignes,  et  les 
nombreuses  salles  d'armes  —  y  compris  les  sal- 
les de  boxe,  française  ou  anglaise  —  ne  chôme- 
raient certes  pas  de  longtemps.  Parce  que 
M.  Eugène  Laureau  fait  alternativement  du 
fleuret,  de  L'épée,  du  sabre,  de  la  boxe  française 
et  de  la  boxe  anglaise,  estimant  que  le  temps 
passé  à  la  culture  physique  est  un  temps  qui  se 
retrouve  à  la  longue. 

Après  avoir  commencé  les  armes  à  Dijon,  il 
continua  sous  L'habile  maîtrise  de  M.  Vigeanl  au 
Collègedes  Postes,  où.  à  la  suite  de  sérieuses 
études  faites  au  pays  natal,  il  était  venu  préparer 
polytechnique  —  qu'il  ne  put  atteindre  à  son 
grand  regret  :  les  préférences  de  sa  famille  s'é- 
tant  manifestées  en  faveur  d'une  carrière  libé- 
rale. 
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Los  éludes  terminées,  'SI.  Eugène  Laureau 
passa  ehez  Maître  Spinnewyn,  et  le  suivit  dans 
les  diverses  salles  qu'il  créa  successivement.  Ne 
liianl  dès  lors  que  l'épée  avec  celui  qui  fut 
champion  du  monde  au  tournoi  international  de 
[897,  il  acquit  rapidement  de  sérieuses  connais- 
sances dans  le  maniement  de  celle  arme,  et  les 
premières  réunions  auxquelles  il  assistait  en  dc- 
butant  incertain, furent  marquées  des  plus  beaux 
triomphes.  En  effet,  depuis  ses  premières  sorties, 
qui  datent  de  juillet  1896,  M.  Eugène  Laureau 
a  gagné  une  trentaine  de  poules  sur  des  concur- 
rents 1res  particulièrement  cotés.  Eh  !  puisque 
une  collection  de. journaux  d'escrime  est  à  por- 
tée de  ma  main,  je  cite  : 

13  Juillet  1896.  —  Villebon. —  Poule  Lafon-Spinne- 
wyn  : 

l«!  Poule  de  7  tireurs,  MM.  le  comte  de  Gabriac,  de 
Passalagua,  Joly,  Piel,  Grenet,  Eugène  Laureau  el 
prof.  Bourdon.  Ier  Eugène  Laureau,  sans  être  touché. 

25  Octobre  1896.  —Vélodrome  de  Monceau.  —Poule 
de  la  «Société  d'Escrime  à  l'Epée  de  Paris  »  : 

Neuf  tireurs  :  1«  Eugène  Laureau  par. -m  seul  tou- 
ché. 
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22  Décembre  1896  .  —  Même  lieu.  —  Même  Société  : 
Sept  tireurs,  Eugène  Laureau  et  Casimir  Semelai- 
gne,  seconds  ex-œquo. 

::/  Janvier  1897.   —   Salle  Spinnewyn.  —   Poule 
d'inauguration  : 
l«r  Eugène  Laureau. 

Janvier  1897.  —  Poule  de  la  Société  d'Escrime  a 
l'Epée  de  Paris. 

I1"  Poule  dite  de  «  Seniors  »   : 

Sept:  tireurs,  l,r  ex-œquo  :  MM.  Thomeguex  et  E. 
Laureau. 

/  Mai  1897.  —(Même  Société)  : 
Huit  tireurs,  I'1'  Eugène  Laureau. 

15  Mai  1897.—  Salle  Spinnewyn  : 

I1"  Poule.  Gagnant  :  Eugène.  Laureau. 

Challenge  d'Epée  de  r  U.  s.  E.  s.  A. 

1'"  Poule,  2""'  :    Eugène  Laureau. 

2 Tournoi  International  d'Epée  (1897)  : 

Poule  du  22  mai  : 

I"'-  Eugène  Laureau. 

(Il  convientde  dire  que  jusqu'à  cemomenl  l  favori 
du  tournoi  fut  M.  Eugène  Laureau,  qui,  jusqu'à  cette 
épreuve,  n'avait  à  son  actif  qu'un  touché  donné  par 
le  capitaine  Debax.  Cependanl  coup  sur  coup  M.  E. 
Laureau  est  touché  par  MM.  de  Heredia  et  Naudeau. 
Enfin,  il  reste  quatrième.) 

24  Octobre  1897 '.—  SociétÉ/D'Escrime   \    l'Epée  de 
Paris  : 
lluii  tireurs  (Seniors),  l" Eugène  Laureau. 

r. 
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21  Novembre  1897.  —  Lycée  Carnot  —  Même  Société. 

Poule  donnée  sous  la  Présidence  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  Publique  : 

Huits  tireurs  (Seniors),  1er  prix  M.  le  marquis  cLe 
Chasseloup-Laubat. 

Une  gravure  «  Le  Jjtêve  »  de  Détaille  offert  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  Publique. 

2""' Prix.  M.  Eugène  Laureau  (Médaille  de  Vermeil). 
.>"■  Prix.  M.  Félix  Bastien  (Médaille  d'Argent). 

12  Décembre  1897.  --  Même  lieu.  -  -  Même  Société'  : 
<pe  poule  (Seniors),  1er  Eugène  Laureau,  capitaine 
de  la  Falaise,  René  Semelaigne. 

19  Décembre.  —  Poule  au  fleuret  : 
Troisième  poule  de  cinq  tireurs. 
1er  Marquis  de  Chasseloup-Laubat. 
2me  Eugène  Laureau. 

2""'  Comte  de  Cbasseloup-Laubat. 

2J  Janvier  1898. 

l'''-  Poule  de  8  tireurs  (Seniors)  : 
p'i-  Maurice  Boisdon. 

2""'  MM.  le  lieutenant  de  la  Falaise  et  Eugène  Lau- 
reau. 

20  Mars  1898. 

5me  Poule  de  7  tireurs  (Seniors)  : 
1er  Mené  Semelaigne. 

21"'  MM.  Eugène  Laureau,  le  comte  de  la  Falaise  et 
le  lieutenant  Clolus. 
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24  Avril  1S98. 

■>"  Poule  de  7  tireurs. 

1er  Marquis  de  Chasseloup-Laubat. 

MM.  le  comte  de  la   Falaise  et  Eugène  Laureau. 
e  v-œquo. 

l  ■•■  Mai  1898.  —1^  Poule  à  l'èpée  de  la  Société  d'En- 
couragement de  l'Escrime  : 

3 Poule,  1er  Louis  Perrée. 

J  "•  Eugène  Laureau. 

20  Novembre  1898. 

Poulede  six  tireurs  (Seniors)  : 

l'-1'  M.  Eugène  Laureau. 

2mc  MM.  Georges  Berger  et  Louis  Perrée. 

On  peut  se  rendre  compte  que  l'année  1898  a 
été  aussi  encourageante  que  la  précédente;  ce- 
pendant, M.  Eugène  Laureau,  parait  sur  celle  tin 
d'année  avoir  moins  tenu  à  continuer  l'ère  de  ses 
succès,  —  cela  s'explique  pï  r  La  préférence  qu'il 
accorde  maintenant  au  BLeurel  sur  sa  rivale  l'épée. 
Passé  depuis  une  couple  d'années  au  Cercle 
Mimiague-Rouleau,  la  finesse,  l'élégance  d  les 
combinaisons  du  fleuret,  manié,  comme  on  sait 
par  les  artistes  que  sont  les  frères  Rouleau  l'ont 
décidé  à  reprendre  ce  joujou  de  nos  assauts  pu- 
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hlics,  cl  de  réels  progrès  s'en  sont  suivis.  M.  E. 
Laureau  est,  dès  à  présent,  un  fort  bon  fleuret- 
liste,  ce  qui,  on  le  pense,  double  les  moyens  ac- 
quis antérieurement  au  jeu  de  1  épée. 

Passionné  pour  les  sports  athlétiques,  il  fré- 
quente  également  la  salle  de  boxe  que  dirige  avec 
tant  de  maestria  le  sympathique  professeur  Cas- 
Icrcs. 

Assidu,  bien  découplé  et  d'apparence  qu'on  di- 
rait massive  en  raison  d'une  musculature  puis- 
sante, c'est  déjà  un  fort  bon  boxeur  dont  les 
coups  arrivent  avec  assurance. 

Membre  fondateur  de  la  Société  «  Le  Sabre  » 
il  est  également  membre  depuis  cinq  ans  de  la 
Société  d'Encouragement  de  l'Escrime,  de  la 
Société  d'Escrime  à  F  Epée  de  Paris.  Il  a  été 
élu  membre  du  Comité  de  cette  dernière  en 
août   1897. 

Aimable  compagnon,  jouteur  taillé  pour  le  cir- 
que, ses  «  bottes  »,  de  véritables  trombes,  vous 
laissent  dans  la  stupéfaction.   Procédant  par  en- 
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veloppements  —  tirant  en  violence  et  en  vitesse 
à  tel  momenl  cherché,  voulu,  dos  L'instant  de  la 
prise  des  lames,  si.  un  «  jour  »  a  excité  son  atta- 
que, ni  votre  dextérité  à  retirer  votre  épée  ou  à 
rompre  ne  \  ous  sauveront  de  sa  pointe.  Si  vous 
laissez  s'engager  L'action,  vous  serez  sûrement 
démonté,  à  moins  que  vous  n'ayez  à  votre  ser- 
vice de  bonnes  jambes  et  une  main  1res  fine  faite 
aux  multiples  el  sensibles  gammes  des  armes 


Miss  Toupie  Lowther 


LOWTHER  (Miss  Toupie) 


Miss  Toupie  Lowther  appartient  à  une  famille 
très  connue  dans  le  monde  des  sports  ;  elle  esl 
née  à  Londres  en  i8^4-  Son  père  esl  un  ancien 
officier  de  lamarine  anglaise.  Dès  son  plus  jeune 
âge,  elle  s'est  adonnée  à  Ions  les  exercices  phy- 
siques :  l'équitation,  le  canotage,  le  tennis  el 
même  la  boxe.  Miss  Lowther  prit  ses  premières 
leçons  d'escrime  à  i5  ans.  à  la  salle  Me  Pherson, 
puis  se  rendit  en  Fiance  où  elle  lit  ses  études  au 
pensionnat  des  Huches,  de  Fontainebleau,  et  fui 
reçue  au  baccalauréat  es-science,  en  Sorbonne, 
eu  iH()'3.  —  Pendant  deux  ans,  élève  du  défunt 
adjudant  Bel,  de  l'Ecole  d'Application,  ensuite 
élève  de  Desmedt,  elle  s'exerce  maintenant  avec 
un  professeur  de  l'école  normale  militaire  belge, 
M.  Ridderbeeks.  —  Nous  dirons  de  miss  Low- 
ther, sans  compliment,  qu'elle  est  la  femme  à 
laquelle  nous  axons  le  mieux  vu  faire  des  armes  ; 
nous  la  tenons  pour  capable  de  se  mesurer  avec 
nombre  de  nos  tireurs  classés.  Ajoutons  que,  au 
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printemps  de  l'année  passée,  mis  Lowlher,  qui 
était  allée  tirer,  avec  succès,  au  camp  d'Aldersnot, 
posait  en  principe  que  la  méthode  française  est 
supérieure  à  toutes  les  autres  et,  à  ce  propos, 
elle  porta  publiquement,  — ou.  plus  exactement, 
son  père,  le  capitaine  Lowther.  porta  en  son  nom 
aux  meilleures  lames  d'Angleterre  un  défi,  avec 
enjeu,  qui  ne  fut  relève  par  aucun  de  ses  com- 
patriotes. 


Salle  d'Armes  Leconte-Cherbouquet 


La  salle  d'armes  tenue  par  MM.  Leconte  el 
Cherbouquet,  81,  rue  Saint-Lazare,  est  certai- 
nement une  des  plus  prospères  et  des  mieux 
tenues  de  la  capitale.  Les  leçons  y  sont  données 
avec  beaucoup  de  soin  par  les  deux  maîtres  donl 
l'association  remonte  à  plusieurs  années;  ils  sont 
aidés  dans  leur  tache  par  un  gaucher  très  clas- 
sique, M.  Timonier,  qui  à  la  connaissance  «le 
son  art  joint  la  spécialité  assez  rare  de  rester 
Longtemps  au  service  des  mêmes  maîtres.  C'esl 
ainsi  qu'après  avoir  passé  cinq  années  chez 
.M.  Gauthier,  professeur  à  Poitiers  —  qui  ne  s'en 
sépara  qu'avec  peine  -  il  est  chez  Leconte- 
Cherbouquel  depuis  sept  ans,  à  la  satisfaction 
des  élèves  el  de  ces  mailles  aussi,  comme  il  va 
sans  dire. 

De  celle  prospère  el  vaillante  salle  je  citerai  : 

MM. 

Arnaud  de  l'Ariège.  —  l'n  classique  et  (in  escri- 
meur, de  la  vieille  école  de  Gordelois,  et  qu'on  désigne 
avec  raison  le  :  «  Bayard  moderne  »  pour  sa  loyauté, 
sa  bravoure,  la  connaissance  réelle  qu'il  a  des  armes 

et  pour  l'intérêt  qu'il  y  porte. 
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Alcaz,  Eugène.  —  Un  fougueux  et  un  actif,  coupant 
et  surcoupant,  remuant  et  toucheur  endiablé. 

Borderel,  Jean.  —Gaucher  difficile,  tireur  de  tem- 
pérament qui  bondit,  marche,  court  et  touche. 

Borderel,  Ernest.  —  Frère  du  précédent,  moins 
fort,  mais  plus  académique,  plus  tenu. 

Borderel,  Albert  (Fils  de  Jean).  —  A  peu  d'armes, 
mais  plein  de  volonté,  adroit,  audacieux  dans  ses 
attaques;  un  peu  plus  de  travail,  gare  les  lames  et 
gare  les  vestes. 

Borel,  G.  —  Bonnes  dispositions  et  tempéra- 
ment vigoureux  au  possible,  s'obstine  à  pro- 
gresser. 

Bouillon,  père.  —  Tireur  classique,  soigné,  de  la 
vigueur  et  de  l'étude. 

Bouillon,  Georges.  —  Fils  du  précédent,  se  fait 
déjà  remarquer  par  son  goût  et  son  assiduité. 

Burkart.  — Fait  de  la  leçon  et  ne  lui  manque  qu'un 
peu  plus  d'assiduité  et  d'effort  pour  acquérir  la  science 
de  l'assaut. 

B.eciyER,  Ernest.  —  Jeune  en  armes,  mais  qui 
promet. 

Bazaine,  Albert.  —  Fait  beaucoup  d'épée,  lutteur 
assidu,  obstiné,  vif  et  vite. 

Clinchant,  Charles.  —  Fils  du  célèbre  général  de 
ce  nom,  actuellement  aux  chasseurs  d'Afrique,  fait 
bien,  de  bonne  force,  aime  les  armes. 

Clinchant,  Henri.  —  Frère  du  précédent,  très  bien 
doué,  de  bonne  force  au  fleuret  et  à  l'épée. 

Clinchant,  Georges.  —  Frère  îles  précédents,  clas- 
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sique,  a  de  beaux  et  vigoureux  départs,  notion  exacte 
de  la  distance. 

Glinchant,  Roger.  —  Frère  des  précédents,  tireur 
de  tempérament,  brusque,  violent,  dur  et  fort 
toucheur. 

Chalumeau.  —  Un  des  anciens  de  la  salle  et  vigou- 
reux, coté  comme  un  des  forts  de  nos  assauts 
parisiens.  Lauréat  de  la  Sceiété  d'Encouragement. 

Ci ikxal.  —  Jeune,  qui  promet  et  fait  espérer  ses 
professeurs. 

Calzado.  —  Trente-trois  ans,  vigoureux,  enthou- 
siaste, main  supérieure,  jeu  complet,  un  des  forts, 
un  des  premiers  amateurs  de  Paris. 

Chahpillon.  —  Jouteur  infiniment  technique,  sou- 
tient la  lutte  publique  avec  maestria  depuis  sa  prime 
jeunesse,  vigoureux  dans  ses  départs,  a  des  parades 
qui  déconcertent,  des  ripostes  foudroyantes;  est  un 
des  forts  parmi  les  forts,  sort  rajeuni  de  tous  les  as- 
sauts où  le  succès  le  suit  en  permanence. 

Cousin.  —  Donne  des  espérances  à  ses  professeurs. 

DiLKE,Sir  Charles,  de  toute  première  force  au  fleuret 
•  ■t  à  l'épée,  né  traverse  jamais  le  détroit  sans  venir 
croiser  la  lame,  en  casser  au  besoin  un  nombre  'lont 
îsaillent  les  novices. 

Duché,  André.  —  Jeune,  vigoureux,  de  belle  taille, 
a  de  la  poussée  et  l'étoffe  d'un  tireur. 

Duché,  Gaston.  —  Frère  du  précédent,  fail  fortet 
bien. 

Deleury,  Jules  —  Passionné  pour  les  armes,  a  du 
goût,  arrivera. 
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Daudin,  Henri.  --Tireur  de  bons  moyens,  appliqué, 
donnera  des  résultats.  Esthète  es  armes  et  peintre  de 
talent. 

Demoreuil.  —  Un  des  forts  et  un  des  difficiles 
tireurs  d'épée. 

Falize,  André.  —  Jeu  délicat,  fin,  serré,  uni,  fait 
1res  bien. 

Kalize,  Jean.  —  Frère  du  précédent,  fera  un  gau- 
cher puissant  et  dangereux. 

Fumouze,  père.  —  Tireur  posé,  belles  passes,  phra- 
sant  classiquement,  chaudement. 

Fumouze,  Marcel.  —  Fils  du  précédent,  difficile, 
très  difficile  à  l'épée. 

Fumouze,  Paul.  —  Frère  du  précédent,  bonne  main, 
donne  déjà   d'excellents  résultats  ;  quelques  efforts 
encore,  et  la  lutte  publique  est  au  bout. 

Fleurot. — Bon  tireur,  main  fine,  départs  superbes. 

Gallimard,  Gaston.  —  Bonne  vitesse,  du  goût,  de 
la  main  et  de  l'entrain. 

Gallimard,  Baymond.  -  -  Frère  du  précédent,  pas- 
sionné pour  les  armes,  s'obstine  à  bien  faire,  s'ap- 
plique à  prouver  qu'on  peut  progresser  en  peu  de 
temps. 

Guimet.  —  Fils  de  l'archéologue  bien  connu,  tireur 
de  beaucoup  de  moyens,  ardent,  vigoureux,  donne 
des  satisfactions  à  ses  maîtres,  qui  l'entraînent  au 
mieux,  ne  lui  ménagent  pas  leur  temps. 

Heintz,  Jean.  —  Un  des  plus  fervents  champions 
de  l'escrime  classique,  qui  en  perpétue  les  traditions 
en  prêchant  l'exemple. 
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HovF.LAcgri:.  —  Un  débutant  qui  fait  déjà,  bien  et 
donne  des  espérances. 

Hirtz,  Paul. —  Donne  de  réelles  satisfactions  à  ses 
professeurs. 

Halley,  Emile.  —  Progressera  en  peu  de  travail, 
bonnes  dispositions. 

Hervé,  Théodore.  —  Très  bons  moyens. 

Jacob,  Albert.  —  Fils  du  célèbre  maître  de  ce 
nom,  n'a  qu'à  se  laisser  porter  par  les  événements 
pour  succéder  à  son  père. 

Kelberger.  —  Fait  très  bien,  beau  tireur;  aime  les 
belles  armes  pour  le  plaisir  qu'elles  procurent  à  tout 
esprit  délicat. 

Kapferer.  —  Un  jeune  qui  promet,  du  reste,  tem- 
pérament d'automobiliste;  donc,  fera  un  bon  es- 
crimeur. 

Langlois,  E.  —  Grand,  élancé,  élégant,  sportsman 
invétéré,  boxeur  enragé,  ne  lui  manquait  que  l'es- 
crime, à  laquelle  il  s'adonne  maintenant  avec  la  pas- 
sion d'un  convaincu. 

Juhelle.  —  Jeu  puissant,  mordant,  autoritaire; 
tireur  de  tête,  déconcerte  par  ses  combinaisons  pleines 
de  réelle  science. 

Levesque,  père.  —  Tireur  gracieux,  élégant;  main 
active,  légère,  leste;  un  des  assidus. 

Levesque,  fils.  —  Un  vrai  pur  sang,  qui  se  meul 
vite  et  fort  et  qui  remue;  tempérament  d'escrimeur 
qui  fera  son  chemin. 

Lyon-Caen.  —  Jolie  force  au  fleuret,  a  un  faible 
pour  l'épée  qu'il  conduit  en  force,  ep  tourmente,  mais 
où  se  retrouvent  toutes  les  gammes  du  fleuret. 
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Levy,  A.  —  Bons  moyens,  quelque  peu  de  travail  et 
les  résultats  sont  proches. 

Liebman.  --  Bons  départs,  de  l'assurance. 

Lefebre,  René.  —  Ferromane,  a  le  virus  du  fer. 
Infatigable,  caquette  avec  la  lame,  qui  est  comme  un 
second  lui-même,  discourt,  brette  et  touche. 

Lagogué.  —  Homme  de  terre,  de  rivière,  de  mer, 
chauffeur  et  cavalier  à  la  fois,  touche  à  tous  les  sports, 
les  pratique  tous  en  fanatique,  réussit  dans  chacun 
d'eux,  mais  surtout  à  l'épée  qu'il  affectionne  et  où  il 
est  dangereux. 

Lebél,  père.  —  Un  des  assidus,  un  des  anciens  de 
la  salle,  faisant  bien  et  fort. 

Lebel,  fils.  —  Grand,  jeune,  peu  commode  déjà; 
champion  futur  de  nos  assauts  publics. 

Modiano.  —  Un  ancien  de  la  salle  et  en  même 
temps  imbattable;  connaît  toutes  les  écoles,  les  pra- 
tique toutes  et  se  glorifie,  avec  raison,  d'être  un  des 
champions  autorisés  du  fleuret. 

Monvoisin.  —  Modèle  du  tireur,  assidu  du  plastron, 
qu'il  attaque  avec  passion,  soit  avec  le  fleuret,  soit 
avec  l'épée.  Beau  et  superbe  dans  ses  détentes;  sa 
main  offre  des  dextérités  surprenantes. 

Meyer,  Emile.  -  -  Un  jeune,  joliment  et  fortement 
stylé  déjà  ;  assidu,  main  active  et  puissante  ;  jeu 
robuste. 

Mëleûdès,  Désiré.  —  Violent,  court,  charge,  atta- 
que, coupe  et  surcoupe  en  fougue  et...  touche. 

Morin  de  la  Pellière.  —  Très  bons  moyens,  dan- 
gereux à  l'épée. 

Neuiiacs,  Louis.  —  Un  fort,  doublé  d'un  classique; 
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est  titulaire  d'une  médaille  de  la  Société  d'Eneoura- 
gement  de  VEscrime.. 

Neuhàus,  Théophile.  —  Fait  fort  et  bien;  jambes 
et  main  d'une  vitesse  et  d'une  correction  surpre- 
nantes. 

Neuhaus,  Paul.  —  Très  grands  moyens;  actif,  bien 
placé,  très  uni. 

Nàigely.  —  Remarquablement  fort;  fait  bien.  Fa- 
natique des  armes,  tire  surtout  à  Marseille,  son  pays 
où  il  s'est  fait  la  réputation  d'un  Alfonso  de  Aldama. 

Polonini,  G. —  Un  des  fondateurs  de  la  salle,  qui  a 
cueilli  dans  sa  longue  carrière  du  fleuret  de  nom- 
breux lauriers  mérités  qu'il  défend  encore  et  défendra, 
longtemps  pour  l'honneur  de  l'art. 

Olivier,  Louis.  —  Bonne  main,  moyens  excep- 
tionnels, fournira  de  très* bons  résultais. 

Pierrard,  Charles.  —  Un  jeune  qui  triture  le  fer 
marche,  court  et  qui  promet. 

Prat,  Edouard.  —  Un  des  premiers  amateurs  de 
Rouen  et  qui,  h  char-un  de  ses  voyages  à  Paris,  peul 
certainement  tout  oublier,  sauf  la  salle  d'armes  où 
tant  de  camarades  l'attendent. 

Poiret,  Frédéric.  —  Sportman  invétéré,  cavalier 
accompli,  est  de  toutes  les  Sociétés.  Redoutable  à 
l'épée.  Un  des  meilleurs  élèves  de  Jacob. 

PeuglésIj  Conti.  —  S'adonne  à  l'épée  qu'il  fail  forl 
bien  ei  dangereusement. 

Privey.  —  Bonnes  dispositions,  de  l'allure,  profite 
facilement  de  son  travail. 

Proharam.  —  Classique  par  excellence,  de  la  haute 
et  magistrale  école  de  Polinini. 
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Pérouse,  Augustin.  —  Fort,  vigoureux,  robuste  et 
jeune.  Tireur  de  race,  marche  sur  les  traces  de  son 
cousin,  M*.  Arnaud  de  l'Ariège,  qu'il  s'efforce  d'at- 
teindre. 

Renouvin,  Léon .  -  -  Beau  tireur,  correct  par  excel- 
lence. Allure  et  vitesse  du  galbe  de  celles  de  M.  Ghar- 
pillon. 

Rémond,  Paul.  —  Jeune  et  ayant  du  goût,  arrivera 
à  satisfaire  ses  professeurs. 

Rothschild,  Baron  Edmond  de.—  Fort  tireur  d'épée 
qu'il  pratique  avec  passion . 

Rothschild,  James-Armand. — Fils  du  précédent,  a 
laissé  le  lleuret  pour  se  consacrer  absolument  à  l'étude 
de  l'épée  qu'il  manie  avec  beaucoup  d'autorité. 

Rothschild,  Maurice.  —  Frère  du  précédent,  mor- 
dant, actif,  nerveux,  fait  réellement  fort  et  prend 
chaque  jour  un  peu  de  l'acquis  de  ses  professeurs. 

Robert-Guiciiard,  Victor.  —  Sportsman  de  race; 
chasse,  monte  à  cheval  et  manie  le  fer  comme  un 
maître;  ou,  du  moins,  comme  les  Pérouse  et  les 
Arnaud  de  l'Ariège  dont  il  est  proche  parent. 

Robert-Guichard,  Jean.  —  Dur  à  lui-même,  s'im- 
pose les  plus  durs  exercices;  comme  son  frère,  est  un 
beau  tireur  doublé  d'un  toucheur  heureux. 

Robert-Guichard,  André.  -  De  l'allure,  du  jeu, 
du  galbe,  de  la  décision  dans  les  départs.  Gomme  ses 
deux  frères  qui  précèdent,  est  un  tireur  d'épée  con- 
sommé. 

Renoy,  Georges.  —  Très  classique,  attaque  et  pare 
avec  des  finesses  inouïes.  Bien  en  armes,  absolument 
maître  de  lui. 
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RenOy,  André.  —  Fils  du  précédent,  douze  ans;  et, 
déjà,  sur  la  planche,  casqué,  ganté,  fer  en  main,  donne 
de  bonnes  impressions  et  promet  beaucoup. 

Hubert,  Henri.  —  Je  ne  dirai  point  que  cette  illus- 
tration du  Barreau  manie  aussi  bien  l'épée  que  la 
parole  et  qu'il  soit  aussi  habile  à  la  salle  d'armes  qu'à 
la  Cour  d'Assises;  je  dirai  simplement  que  ce  vaillant 
et  si  sympathique  avocat  est  d'une  très  belle  force  à 
l'épée  et  que  les  quelques  courts  instants  qu'il  peut 
passer  à  l'escrime  y  sont  employés  en  vue  du  progrès 
qui  s'accentue  à  chaque  nouvelle  séance. 

Riotteau,  Emile-Alexandre.  —  Député  de  la  Man- 
che, solide  et  beau  tireur  d'épée. 

Riotteau,  Emile  —  Fils  du  précédent,  jeune  tireur 
de  fleuret  qui  promet. 

Riotteau,  Charles.  —  Frère  du  précédent,  bonnes 
dispositions,  excellents  moyens. 

Rouy,  Raoul.  —  Tempérament  de  fer,  connaissant 
les  armes  et  faisant  fort,  très  fort. 

Skliumax,  David.  —  Ne  s'est  pas  contenté  d'être  un 
des  premiers  tireurs  de  pistolet,  a  voulu  devenir  un 
des  forts  au  fleuret  et  à  l'épée;  a  réussi, 

Skljomax.  Antoine.  —  Fort  toucheur  à  l'épée. 

Séligman,  Georges.  —  Activité  de  jambes  et  de- 
in.iin  peu  commune,  fameux  tireur  d'épée . 

s  kl  n;  M.\x,  Edgard.  —  Exécutant  de  premier  ordre, 
taillé  sur  le  patron  de  M.  Polinini.  Un  <\*'s  forts  de  la 
salle,  tire  avec  finesse  et  beaucoup  d'art,  artiste  du 
reste  qu'il  est  et  un  des  meilleures  élèves  de  Cormon. 

Salva.  -  Bons  moyens,  à-propos,  laisse  espérer 
ses  professeurs. 

San  Carlos,  .Marquis  de.  -  Un  des  excellents  amis 
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du  comte  de  Santandero  et  son  plus  redoutable  adver- 
saire. 

Sabatier.  —  Comme  son  père,  un  de  nos  meilleurs 
et  plus  classiques  lleurettiste,  fait  fort  et  très  délica- 
tement. 

Strauss,  Gaston.  —  Très  bien,  a  peu  d'armes,  mais 
avec  de  la  persistance,  donnera  d'excellents  ré- 
sultats. 

Sard,  Jean  de.  —  Bons  moyens,  excellents  débuts. 

Schwab.  —  Jeu  impénétrable,  difficile  au  possible, 
tempérament  combatif,  jugement  prompt,  actif. 
Impressario  distingué,  a  porté  à  l'étranger  nos  gloires 
musicales  et  dramatiques  ;  très  sympathique  à  ses 
camarades  de  salle,  à  ses  professeurs. 

Umbdens'tock,  Léon.  —  Bon  amateur,  rarement 
mélancolique,  jeu  très  original,  très  caractéristique; 
excursionniste  et  voyageur. 

Vincent.  Max.  —  Le  compétent  conseiller  muni- 
cipal du  IXe  arrondissement,  remue  l'épée  aussi  bien 
qu'il  pédalle,  car  c'est  un  amateur  de  vélo,  beau 
tireur,  actif  à  l'attaque,  main  agile  et  dextre. 

Wassermann,  D'  Melville.  —  Un  des  forts  tireurs 
d'épée  de  Paris  et  de  bien  loin,  connaît  toutes  les 
ruses  de  l'arme;  technique,  souple,  assidu,  ne  livre 
rien  au  hasard  et  c'est  ce  qui  fait  son  succès. 

Weinsten,  Georges  et  Edmond.  —  Deux  frères,  ô, 
bien  jeunes,  huit  et  onze  ans;  mais  combien  ils  ont 
du  goût,  et  combien  vont  vite  les  progrès. 

Vogt,  Dr  E.  —  Jeu  tatillon,  vigoureux  et  aimable  à 
la  fois.  Collectionneur  invétéré,  partage  ses  loisirs 
entre  l'escrime  et  la  chasse  aux...  papillons. 
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Varonna,  Augustin  de.  —  Tireur  d'épée  au  jeu 
mordant,  vif,  acerbe;  de  première  force. 

Wessberge,  Dr.  —  Jeune  en  armes,  a  eu  d'excel- 
lents débuts.  Passionné,  fait  déjà  fort  bien,  son  appli- 
cation laisse  espérer  ses  maîtres. 

Westheimer  (Vicomte  de).  —  Un  des  premiers 
entre  les  forts  de  cette  salle  réputée,  dont  le  portrait 
et  la  biographie  figurent  dans  ce  livre. 

Baume,  Gabriel.  —  Tireur  d'épée  accompli,  rusé, 
tatillon,  esquive  habilement  la  pointe  adverse.  Dan- 
gereux au  possible. 

Meyer,  Gaston.  —  Fait  aussi  délicatement  et  habi- 
lement du  fleuret  et  de  l'épée. 

Philippe  de  Santandero,  Comte  de  Canevaro.  - 
Une  des  belles  et  superbes    lames  italiennes.  Bien 
connu  de  toutes  les  salles  d'armes  du  monde,  il  pra- 
tique indistinctement  les  écoles  les  plus  diverses  avec 
le  même  succès.  Est  frère  du  brillant  amiral  Canevaro. 

KnliiL,  parmi  le  nombre  croissanl  des  mem- 
bres nouvellement  inscrits  et  qui  promettent 
autant  par  leurs  propres  moyens  physiques  que 
par  le  soin  qu'ils  apportent  à  suivre  réguliè- 
rement les  cours,  il  me  faut  aussi  citer  :  MM.  F. 
Labrouche  qui  l'ail  bien  de  l'épée,  Audit'  Leroj  . 
Pierre  cl  Robert  Cazelles,  Maurice  Depret  (d 
Roger  Moutet,  qui,  doués  de  bons  moyens,  de 
bonne  volonté,  satisfont  leurs  intelligents  (d 
dévoués  professeurs. 


L1LLO  (Léon  de) 


Compatriote  des  Antonio  de  Ezpeleta,  des 
Alfonso  de  Aldama  et  des  Miguel  de  Beistegui* 
M.  Léon  de  Lillo  est  avant  tout  un  tireur  classi- 
que par  excellence  et  qui  a  toujours  considéré 
l'escrime  plutôt  comme  un  art  que  comme  un 
sport.  Toucher  ou  être  louché,  que  lui  importe  : 
l'aire  de  belles  armes,  voilà  toute  la  question. 
Ce  sentiment  est  d'ailleurs  généralement  par- 
tagé par  les  tireurs  d'outre-Pyrénées  qui  esti- 
ment, non  sans  raison,  (pie  si  les  toreros  sont 
astreints  à  des  règles  et  même  à  des  lois  immua- 
bles pour  tuer  an  taureau,  les  espadas  en 
champ  clos  sont  également  soumis  à  une  tradi- 
tion sacrée  à  Laquelle  le  péril  de  la  vie  ne  sau- 
rai! leur  l'aire  faillir  et  qui  pourrait  faire  croire 
aux  spectateurs  naïfs,  n'était  leur  dextre  armée 
d'un  glaive,  que  l'escrime  n'esl  autre  chose 
qu'un  appendice  du  coins  de  danse  et  de  main- 
lien. 

lïi  tel  élève  eul   un  maître  digne  «le  lui,  ce 
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fut  le  vieux  Fosse,  mort  il  y  a  quelques  années. 
Un  vieux  de  la  vieille  celui-là,  ex-adjudant 
mailic  d'armes  aux  guides! 

M.  Fosse  était  de  l'école  de  ces  professeurs 
qui  exigent  au  moins  six  ou  huit  mois  de  leçons 
de  leurs  élèves  avant  de  leur  permettre  de  faire 
le  moindre  assaul.  —  Système  excellent  trop 
abandonné  aujourd'hui.  C'est  à  cette  méthode 
que  M,  de  Lillo  a  dû  cette  tenue  impeccable  qui 
faisait  dire  à  son  professeur  :  «  Vous  tombez  en 
partie  comme  le  chevalier  de  Saint-Georges  !  » 
Tout  y  était  en  effet,  bien  d'aplomb  sur  la  plan- 
che, sans  aucune  raideur,  la  main  droite  un  peu 
haute  et  la  main  gauche  dans  la  position  acadé- 
mique désirée. 

Il  serait  difficile  de  suivre  ce  tireur  qui  fré- 
quenta par  la  suite  un  peu  tous  les  cercles  et 
toutes  les  salles.  Son  goûi  pour  l'escrime  classi- 
que lent  raina  beaucoup  dans  les  salles  d'armes 
militaires.  Qui  ne  l'a  rencontré  dînant  très  tard 
dans  un  restaurant  du  boulevard  en  compagnie 
de  deux  ou  trois  maîtres  d'armes  au  sortir  d'une 
séance  d'escrime  prolongée  et  discutant  jusque 
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très  avant  dans  la  nuit  au  sujet  d'un  coup  de 
bouton  douteux  ou  difficile  à  définir.  Egalement 
familier  des  bureaux  de  rédaction,  M.  de  Lillo 
a  croisé  le  fer  un  peu  partout,  de  même  qu'il 
assiste  à  Ions  les  duels  sensationnels.  Son  jeu 
peut  se  résumer  ainsi  :  attaques  tantôt  liés  sim- 
ples et  rapides,  tantôt  par  6,  y  et  8  feintes,  beau- 
coup d'allonge,  saisissant  avec  beaucoup  d  à- 
propos  les  absences  de  fer  et  de  la  précision 
dans  les  ripostes.  En  dépit  de  son  aversion 
pour  le  jeu  de  terrain  M.  de  Lillo  s'est  mis  à 
faire  de  l'épée  depuis  quelques  années.  Ses 
excellentes  jambes,  son  à-propos  et  la  précision 
de  ses  coups  en  ont  fait  un  homme  d'épée  re- 
doutable. 

Mais  une  qualité  poussée  à  l'excès  devient  un 
défaut  et  l'amour  de  la  riposte  du  tac  au  lac  en 
a  fait  faire  à  M.  de  Lillo  la  triste  expérience. 

Dans  un  duel  avec  M.  (i.  de  Yillclle,  après 
avoir  blessé  son  adversaire,  il  recul  un  coup 
d'épée  en  pleine  poitrine  pour  avoir  pris  trop 
lard  un  contre  de  sixie  de  pied...  liés  ferme. 
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LYCEE   COXDORCET 


La  salle  drarmes  du  lycée  lui  fondée  en  1866 
par  M.  Rùzé  père  et  dirigée  par  lui,  secondé  par 
ses  deux  fils,  jusqu'en  1892,  datedelamort  de  ce 
célèbre  maitre. 

Dès  cet  instant  la  direction  des  cours  passa 
entre  les  mains  de  l'ainé  des  lils,  Paul  Ru/.é,  et 
la  conserva  jusqu'à  sa  mort  (1896.) 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix  pour  combler  cette 
vacance,  que  de  nommer,  au  lendemain  même 
du  décès  de  Paul,  Adolphe  Ruzé.  Du  resle.  si 
Condorcel  devenait  subitement  le  tombeau  de 
deux  maîtres  de  ce  nom,  cet  établissement  l'ut  en 
quelque  sorte  le  berceau  de  son  actuel  profes- 
seur d'escrime  :  en  effet,  on  se  souvient  que  lout 
jeune  il  était  déjà  titulaire  au  petit  lycée,  el  que 
c'est  de  là  qu'il  passa  au  grand. 

Parmi  les  élèves  qui  ont  laissé  quelques  traies 
de  leur   passage  dans    les  actes  (le    la    \  ie  et  qui 
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fréquentèrent  la  salle  d'armes,  qui  en  furent  en 
quelque  sorte  les  championsje  citerai  MM.  Paul 
Deschanel,  l'actuel  Président  de  la  Chambre  des 
Députés;  Quentin  Baucliart,  conseiller  munici- 
pal de  Paris;  Joseph  Barthe,  professeur  de  let- 
tres et  d'escrime  à  Port-au-Prince;  Lafourcade- 
Cortina,  Gabriel  Lelainlurier-Fradin,  etc. 

Le  record  des  prix  obtenus  aux  concours  gé- 
néraux semble  s'être  fixé  pour  longtemps  dans 
cet  établissement.  C'est  du  moins  ce  qu'il  résulte 
du  tableau  suivant  : 

1883.    1er    Prix    de    tenue  .-    LETAINTURIER-FRADIN. 
1883.   1''  Prix  de  tenue:  HADOT. 
Juillet.  Prix  unique  de  tenue  :  H.  PERRAULT. 
1881.  1er  prix  d'honneur;  H.  Perrault. 

1885.  2me  Prix  .-  Heymann. 

1886.  I11'  Prix  de  tenue  .•  G.  Rouleau. 

1887.  Médaille  d'argent  .-   COLLIN. 

1888.  Médaille  de  bronze  :   Roger  MARTIN. 

1889.  (Concours   entre  les     lycées    de    France    au 
Ministère  de  l'instruction  Publique). 

2me  Prix  d'honneur  :  LEVEL. 

|er  Prix  d'honneur:   (C  me  urs  enti  e    les   lycées  de 
Paris),  Level. 
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1890.   2""1  Prix  d'honneur; 
gme  Prix  de  tenue  ; 

2me  Prix  du  Lendit  à  l'Hôtelde  Ville; 
J.  Joseph-Renaud. 

I8ï)l .    I''r  Prix  d'honneur  .•  J.  Joseph-Renaud. 

2me  Prix  d'honneur  .  Louis  PerrÉE. 

Médaille  d" or  :  Roger  Martin. 
\H\)2.  Médaille  d'argent:  Louis  PerrÉE. 

|er  Prix  de  tenue:  Roger  Martin. 

1893.  Médaille  debronze .-  Baraud-Lacroze. 

1894.  2me  Prix  d'honneur  .-  Roger  Martin. 
2im.«  /->,-*>  .  Baraud-Lagroze. 

\Pr  Prix  Championnat  Tnterseolaire  .- 
Babaud-Lacroze. 

1895.  Ier  Pria  :    MONTMERQUÉ. 

Médaille  de  brome:  FoL'LG. 

|Si)7.    /•'/•//    unique  de    tenue  .■    Médaille  de  vermeil 
(offert  par  M.  Letainturier-Fradin). 

2""*  Pria  Championnat  Interscolaire: 
(ZlEGLER  DE  LûES). 

IS9X.   |'r Prix  Championnat  Interscolaire: 
Marcel  Laville. 

2,nr  Prix  d'honneur  :    BlLARD. 

Grâce  aux  soins  que  veul  bien  apporter  M.  le 
proviseur  Blanchel  aux  choses  touchant  à  l'es- 
crime :  grâce  aussi  à  sa  bienveillance  coutumière 
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la  salle  d'armes  du  lycée  a  été  ces  temps  derniers 
aménagée  de  lelle  façon  que  maîtres  et  élèves 
ont  toutes  facilités  pour  se  livrer  à  la  pratique 
de  cet  exercice.  Je  dois  ajouter  que  M.  le  provi- 
seur Blanche!  ne  manque  aucune  occasion  de 
stimuler  le  zèle  des  pupilles  confiés  à  sa  garde, 
ce  en  quoi  maître  Ruzé  le  seconde  comme  il 
convient  à  un  maître  qui  sait  (pie  la  vraie  gloire 
ne  repose  que  sur  la  sincérité  qu'on  apporte 
dans  l'accomplissement  du  devoir.  De  cet  accord 
entre  le  si  distingué  proviseur  du  lycée  et  le 
maître  d'armes  sont  nés  les  concours  trimes- 
triels, les  séances  d'entraînement  et  l'assaut  pu- 
blic annuel,  auquels  viennent  prendre  part  de 
vieilles  barbes,  anciens  élèves  du  lycée.  Et  cha- 
cune de  ces  réunions  est  un  jour  de  fêle  à 
laquelle  papa  et  maman  n'ont  garde  de  {man- 
quer, —  il  est  si  réconfortant  de  voir  par  soi- 
même  comment  l'enfant  se  conduit  sous  le  mas- 
que de  l'escrimeur. 
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Parmi  les  élèves  qui  escriment  à  outrance  il 
convient  de  citer  MM.  Boinet,  L.  Samuel,  De- 
vaureix,  un  solide  et  déjà  redoutable  gaucher; 
Jean  Brack,  qui  se  distingue  à  tous  les  assauts 
qu'il  livre:  Àmson,  tireur  robuste;  Hallopeaù. 
tils  du  savant  docteur  de  ce  nom;  les  frères  Go- 
defroy,  Spigel,  Bisson,  .T.  Tommy-Martïn,  dont 
deux  frères  ont  passé  par  les  mains  de  Ruzé  et 
sont  officiers  aujourd'hui;  Beaudoin,  un  des  clas- 
siques «lu  lycée.  Yiallat,  de  ClîaufFour,  Point, 
Beliard,  Luneau,  futurs  Saint-Cy riens,  très  en- 
traînés en  vue  de  l'examen;  Reichembach,  re- 
marqué au  championnat  interscolaire  de  ûeurel  : 
les  frères  Rolina,  de  tout  jeunes  el  fidèles,  de 
beaucoup  d'avenir;  Paul  Samuel,  au  jeu  posé,  à 
la  main  dextre;  Bilger,  un  futur  polytechnicien, 
Maréchal,  bien  en  garde  cl  qui  se  classera  parmi 
Les  bons;  Hersaut,  appliqué,  posé,  classique; 
Weisgerber,  tils  d'un  docteur  escrimant  aussi 
bien  qu'un  maître  el  qui  parait  vouloir  être  suivi 
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de  près;  les  frères  Anquetin,  de  bonnes  lames 
pour  l'avenir;  Hardélay,  dont  le  père  a  été 
élève  de  Charles  Ruzé  ;  et,  dans  un  au  Ire  ordre 
d'idées,  mais  très  appliqués,  filons  encore,  Al- 
bert Troisgros,  Jacques  Mayer,  P.  Laguionie, 
Marcault,  E.  Doin,Champelier  de  Ribes,  Ledieu, 
de  Montferrand,  Dubois,  Bouchez,  qui,  tous,  de 
midi  à  une  heure,  en  vue  des  concours  trimes- 
triels, courent  à  la  salle  d'armes  et  s'appliquent 
à  la  satisfaction  de  maître  A.  Ruzé  et  de  ses  ad- 
joints Yvon  et  Masselin. 


M  ART  Y 
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MAHÏY  (Charles) 


Qrand,  élancé,  brun,  vous  le  prendriez,  à  la 
promenade,  pour  un  Albigeois  persécuté,  si, 
toutefois,  sur  cette  lin  de  siècle,  on  persécutait 
encore  à  propos  de  religion. 

Sur  la  planche,  soit  qu'il  donne  la  leçon  ou 
luette  contre  une  lame  de  qualité,  le  brun  de 
sa  peau,  sa  forte  moustache  noire,  l'élégance 
nerveuse  de  sa  pose,  l'ardeur  qu'il  met  à  se 
mouvoir,  nous  l'ont  souvent  l'ail  comparer  à  ces 
tireurs  venus  d'outre-monts,  dont  la  plastique 
lière  et  mâle  nous  charma. 

Beau  tireur,  aimant  l'escrime  pour  les  jouis- 
sances qu'elle  procure,  s'il  phrase  en  assaut 
ç'jes|  aulanl  pour  l'élude  que  pour  le  coup  de 
boulon. 

Ce  jeune  maître  eut.  du  reste,  en  arrivant  à 
Paris,  le  bol  il  icur  d'entrer  au  (nr|c  d'Anjou,  et 
d'y  passer  une  année.  Jeune,  vigoureux,  il  put, 
a\  ce  iiiiiitre  .\>al  qui  n'aime  que  les  travailleurs,, 
corser  rapidement  son  jeu.    Prolilanl  des  e\em- 
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.  pies,  dès  conseils  de  l'entourage,  devenu  pari- 
sien en  somme,  il  entrait  chez  Robert,  le  plus 
parisien  des  maîtres  de  Paris.  Entre  teiiips, 
Marty  ne  manquait  point  dalle"  tirer  chez 
MM.  Rouleau,  chez  Mérignac,  enfin  dans  toutes 
es  salles  où  les  élèves  attirent  par  le  nom  qu'ils 
ont  su  se  créer. 

Pendant  son  stage  chez  mailre  Robert, 
M.  Marty  a  pu  tirer  contre  MM.  le  baron  d'A- 
riste,  président  DUcreux,  Gaulreau,  Mignon, 
prince  Canlacuzène.  Dans  les  assauts  publics, 
au  Grand-Hôtel,  aux  Magasins  du  Printemps,  il  a 
pu  tirer  contre  les  professeurs  Venot,  Borringes, 
Mégie,  Graviche,  Desmedt,  etc., etc. 

Marty  est  assurément  un  des  plus  jeunes  en 
même  temps  qu'il  est  un  des  premiers  profes- 
seurs de  Paris. 

Je  dis  qu'il  est  jeune,  en  effet,  il  est  né  en 
i8()5,  à  Firmy  (Aveyron). 

Incorporé  au  2e  génie,  à  Montpellier,  en  1886, 
il  commença  les  armes  dès  son  arrivée  au  régi- 
ment avec  l'excellent  maître  Bouvé,  qui  fut  in- 
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contestablement  le  premier  maître  que  complu 
pendant  Longtemps  le  16''  corps. 

Mail v  ne  tarda  pas  à  faire  des  progrès;  aussi, 
six  mois  après,  obtenait-il  son  brevet  de  prévôt. 
Successivement  il  r tait  nommé  caporal  et,  en 
1887,  subissait  les  examens  régionaux  pour  les 
admissions  à  l'Ecole  de  Joinville  et  obtenait  le 
n°  1  sur  27  concurrents. 

Entré  à  Joinville,  à  la  i"'  section,  l'adjudant 
Lemoine  le  lit  travailler  au  point  qu'il  tint  la 
tête  de  sa  promotion.  Malheureusement,  Marly  ne 
put  rengager,  des  affaires  de  familles  s'y  oppo- 
sèrent. 

Dès  sa  Libération,  qui  arrive  en  1890,  il  va  créer 
une  salle  à  Decazeville,  que  les  ingénieurs  des 
Compagnies  houillères  ne  manquèrent  pas  de 
fréquenter,  lui  tenant  gré  de  celte  innovation. 
Néanmoins,  éloigné  du  giron  de  L'escrime  mili- 
tante, il  prend  le  train  pour  Paris;  et,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  sut,  en  quelques  années, 
s'y  faire   une  place  1res  cm  ice, 
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Aujourd'hui  professe  au  lîalnéuni  a'è  la  rtië 
Cadet,  et  surtout  à  domicile. 

A  obtenu,  à  Montpellier,  un  premier  prix  dans 
un  assaut  régional  présidé  par  M.  le  général  Boi- 
denemetz.  Premier  prix,  également  dans  un 
concours  régional  donné  par  la  ville  de  Cette. 


Capitaine  Cyril  Mattiihy 


CYRIL  MATTHEY  (Capitaine) 


M.  le  capitaine  Cyril  Georges  Matthey,  appar- 
tient à  une  famille  d'origine  Suisse,  qui  remonte 
au  xvr  siècle,  et  qui  émigra  en  Angleterre 
au  siècle  dernier.  Il  csl  né  à  Londres  eu  1864; 
élevé  d'abord  à  Charterhouse,  il  fut  envoyé 
à  18  ans  en  Fiance  et  en  Allemagne.  Dès  l'âge  de 
il  ans  il  commença  l'escrime  avec  le  maître 
d'un  régiment  de  Life-Guards  ;  en  Allemagne 
il  se  familiarisa  avec  la  méthode  enseignée  à 
Fribourg.  En  i885  il  obtint  une  commission  de 
lieutenant  dans  le  London  Rifle  Brigade,  puis 
fut  chargé  lui-même  de  l'enseignement  à  l'école 
d'armes  du  régiment.  Ces!  à  celle  époque  qu'il 
fut  mis  en  relations  avec  le  capitaine  Hutton, 
avec  lequel  il  n'a  pas  cessé,  depuis,  de  travailler. 
Premier  capitaine  en  1892,  il  passa,  la  même 
année,  ses  examens  pour  le  grade  de  comman- 
daul . 

Esl  membre  du  Fencing  Club  ;  a  accompagné 
le  capitaine  Million  ;'i  Bruxelles,  lors  de  la  repré- 

17. 
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sentation  de  1'  «Escrime  à  travers  les  âges  »  qui 
eut,  eii  1894,  mi  certain  succès.  —  Possède  une 
bibliothèque  d'Escrime  et  de  Duel  qui  passe  — 
apres  celle  de  M.  Vigeafrt  pour  être,  avec  celle  de 
M.  A.  Paroissien  cl  du  capitaine  Hutlon,  une  des 
plus  complètes  collections  du  genre.  —  A  élé 
élève  de  MM.  Bourgeois  et  Danguy.  Tireur  élé- 
gant, distingué,  il  fait  honneur  à  ses  maîtres. 


G.  MONTOYA 


MONTOYA  (Gabriel) 


Le  dissert  chansonnier  qui  devait  nous  char- 
mer par  l'inoubliable  série  de  «  Berceuses  »  — 
audiles  d'abord  au  Chat  Noir  à  l'époque  où 
pontifiait  Rodolphe  Salis;  et,  de  là,  prenant  leur 
vol,  senlimenlaliser  nos  moindres  bourgades  — 
est  né  à  Alais  (Gard)  le  20  octobre  1868. 

Après  de  sérieuses  études  au  collège  de  Per- 
pignan, Gabriel  Monloya  se  rend  à  Lyon  pour 
y  étudier  la  médecine.  Pendant  le  séjour  de 
quatre  ans  qu'il  fait  clans  cette  ville,  il  se  lie 
avec  le  poète  Maurice  Boukay  et  fait  paraître, 
en  collaboration,  Le  Bréviaire  de  VEscholler 
Lyonnais.  Quelques  temps  après,  Montoya  fait 
représenter,  au  Casino,  deux  revues  universi- 
taires qui  forent  très  appréciées. 

Venu  à  Paris  vers  1889  pour  y  continuer  ses 
éludes  médicales,  ses  penchants  littéraires  le 
conduisent  au  Chat  Noir  où  se  jouait  alors  la 
Marche  à'VEtoile  de  si  glorieuse  mémoire,  (l'é- 
tait le  beau  temps  du  Chai  Noir,  on  y  rencontrait 
Maurice  Donnay,  Xanrôf,  Georges  d'Esparbès, 
Delmet,  Jules  Jouy,  Alphonse  .Mais,  Mac-Nab. 
Willette,   Rivière,  Michel    Zévaco,  el    combien 
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d'autres,  avec  qui  Montoya  se  lia.  Cependant 
une  maladie  très  grave  —  qui  lui  vaut  une  série 
de  chroniques  nécrologiques  —  l'oblige  à  aban- 
donner Paris.  Remis  sur  pied,  il  profite  de  sa 
convalescence  pour  terminer  hâtivement  ses 
études  médicales  et  soutenir,  devant  la  Faculté 
de  Montpellier,  une  thèse  sur  la  Sérothérapie, 
thèse  dont  lavant-propos,  présenté  sous  Fdrflië 
(!<■  sonnet,  plonge  dàils  l'ahurissement  les  hon- 
nêtes successeurs  de  Piïrgbii. 

Voici,  du  reste,  le  sonnet  perturbateur  : 

SONNET  INAUGURAL 

A  mon  excellent  ami 
Jeun  Coquelin,  de  la  Comédie  Française. 

La  science  m'a  dit  :  Jeune  homme  aii  front  rebelle. 
Viens  à  moi,  tu  sauras  le  prix  des  longs  travaux: 
Je  garde  à  mes  fervents  une  source  éternelle, 
Où  s'abreuvent  les  forts,  de  vins  toujours  nouveaux. 

Et  la  Muse  m'a  dit  :  Vois  comme  je  suis  belle: 
l'ar  moi  tu  connaîtras  la  Gloire  èl  les  Bravos, 
Kl  le  nimbe  azuré  qui  me  fait  immortelle, 
Je  te  le  donne  à.  loi,  seul  entre  tes  rivaux. 

Et  j'ai  tendu  les  bras  à  mes  deux  enjôleuses, 

Car  l'une  et  l'autre  avaient  pour  moi  même  doueeur, 
Et  souvent  l'une  et  l'autre,  avec  «les  airs  <le  sceur, 

M'avaient  enveloppé  de  caresses  frôleuses; 

El  j'ai  dit  :  Je  vous  veux  tontes  les  deux  heureuses... 
Mais  la  Science  austère  a  repondu  :  Farceur  ! 
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Enlin.  pourvu  de  son  diplôme,  et  assoiffé  d'in- 
connu. Montoya  prend  du  Service  à  la  Compa- 
gnie Transatlantique.  Là.  pendant  (pi'ilaceoniplil 
plusieurs  voyages  aux  Antilles,  il  se  souvient 
qu'il  a  l'ail  des  armes  dans  la  cité  même  qu'illus- 
tra Jean-Louis,  aussi,  avec  les  quelques  officiers 
du  bord,  s'y  remet-il.  avec  acharnement.  Bien 
lui  en  prit,  car  en  son  dernier  voyagé  à  Haïti, 
qu'il  lit  à  btfrd  du  Saint-Simon,  embêté  par  un 
huissier,  M;  La  Rancune.  1res  connu  à  Port-au- 
Prince,  lequel  —  pour  quelques  dettes  criardes 
contractées  en  pays  noir  —  venait  saisir  dans  sa 
cabine  les  meubles  de  la  Compagnie,  Montoya  ne 
trouva  comme  réponse  plausible,  que  quelques 
coups  de  chaussons,  qu'il  appliqua,  on  le  pense. 
juste  où  les  coups  de  celle  nature  s'appliquent. 
El  ce  lui  une  hilarité  générale  qui  gagna  les 
passagers.  Furieux.  La  Rancune  eu  veul  venir  à 
une  rencontre,  sur  l'heure.  Des  épées  sont  ap- 
portées,  des  témoins  soni  constitués,  el  ce  pau- 
vre Montoya  perfore,  eh  une  allaque  à  fond. 
L'irrascible  huissier.  Effrayé  de  ce  dénouement, 
le  commandant  l'ail  lever  l'ancre  et  le  corps  de 
l'huissier  haïtien  est  jeté  à  ta  hier  pendant  que 
Le  I)1  Montoya  esl  contraint  de  démissionner. 
Revenu  à  Paris  d'une  l'a<on  définitive.   Mon- 
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toya  renonce  à  l'exercice  de  la  médecine.  Dès 
lors  il  publie  tant  dans  la  noie  mélancolique  et 
macabre  que  dans  la  noie  sentimentale  et  pas- 
sionnée, trois  cents  romances  environ,  que  l'on 
cite  comme  autanl  de  perles  musicales  et  poéti- 
ques. Nous  nommerons  parmi  les  pins  célèbres  : 
Tes  Yeux,  Tes  Pieds,  La  Berceuse  Bleue, 
L Eventail,  Les  Yeux  qui  chantent. 

Je  cite  celle  dernière,  une  bluette  sentimen- 
tale qui  peut  être  considérée  comme  le  proto- 
type de  la  romance  moderne,  de  la  romance  lit- 
téraire s'entend  : 

LES     YEUX     QUI     CHANTENT 

Oh  !  la  douce  et  tendre  chanson 
Que  fredonnent  à  l'unisson 
Les  yeux  câlins  de  l'Adorée, 
La  chanson  qui  sillonne  l'air 
Et  qui  dure  ce  qu'un  éclair 
A  de  durée. 

Ce  qu'ils  chantent  ces  troubadours, 
("est  la  rengaine  des  amours 
Avec  leur  gaîté,  leur  tristesse, 
Mais  les  vieux  airs,  même  très  vieux, 
Evoqués  par  de  jeunes  yeux 
(  tnt  leur  jeunesse. 

Je  les  devine,  les  chers  yeux. 
Pleins  d'effluves  délicieux 
Et  de  romances  sans  paroles. 
Je  m'endors  à  leurs  doux  accents, 
Bercé  par  leurs  tous  languissants 
De  barcarolles. 
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Quand  vous  pleurez,  quand  vous  riez. 
C'est  sur  des  airs  très  variés, 
Qui  me  charment  et  qui  me  hantent, 
Beaux  yeux  d'extase  et  de  frissons 
De  langueurs  et  de  pâmoisons, 
Beaux  yeux  qui  chantent. 

Celle  chanson,  mise  en  musique  par  le  com- 
positeur bien  connu  Edmond  Missa  fait  partie 
d'un  Album  que  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  dames  et  que  l'on  verra  bientôt  sur 
lous  les  pianos.  —  Gel  album  :  Les  Armes  de  la 
Femme,  a  été  publié  par  Gostallat,  i5,  Chaussée 
d'Antin. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  nul  doute 
de  leur  remettre  en  mémoire  une  satyre  de  Mon- 
toya,  (pie  le  Courrier  Français rpublia  quelques 
jours  après  la  première  représentation  de  Cyrano 
de  Bergerac.  Sans  aucune  méchanceté, mais  avec 
une  verve  qui  l'ail  songer  à  Banville,  l'auteur 
dit  sou  l'ail  à  Rostand  dont  l'éclatant  succès,  très 
mérité  (railleurs,  oublia  de  le  rendre  modeste  el 
quelque  peu  généreux  à  l'endroit  de  ses  con- 
frères moins  fortunés,  mais  passons  la  parole 
n  Montoya. 

lettre  ouverte  à  Edmond  Rostand  (à  propos 
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d'une  interview  au  cours  de  laquelle  ce  poète 
émettait  le  regret  bizarre  d'avoir  éié  riche  lonle 
sa  vie). 

M.  EDMOND  ROSTAND 

Autour  tant  glorieux  qu'à  lion  droit  l'on  admire, 

0  poète,  o  Rostand. 
Toi  qui  soufflas  les  ris  et  les  pleurs  de  ta  lyre 

A  Coquelin  Constant. 
Talent  neuf,  déjà  mûr,  derrière  qui  s'embusque 

J.e  no/  de  Cyrano. 
Et  dont  la  renommée  a  bien  pénétré  jusque 

Boulevard  Ornano, 
Las,  combien  je  te  plains  d'avoir  fleurant  bon  l'ambre. 

Du  linge  où  te  moucher, 
Et  de  la  Saint  Sylvestre  au  Trente  un  Décembre, 

Une  chambre  à  coucher; 
D'ignorer  où  se  tient  l'auberge  Belle  Etoile. 

Et  l'Hôtel  du  Pré-Vert, 
Et  de  ne  pas  savoir  qu'on  a  jusqu'à  la  moelle, 

Froid  sous  les  ponts  l'hiver: 
Tu  ne  sais  pas  cela,  ni  combien  tu  te  prives 

De  documents  humains. 
Avec  cet  or  qui  vient  de  Golcondc  ou  de  Brives. 

Et  qui  t'emplit  les  mains  ! 
Mais  ce  que  pour  ton  bien,  cher  Edmond,  je  déplore, 

Non,  tu  ne  le  sais  pas, 
C'est  que  depuis  trente  ans.  le  jour  qui  vient  d'éclore 

T'offre  au  moins  deux  repas. 
Comme  il  te  vaudrait  mieux,  doux  pêcheur  à  la  ligne, 

Dix  heures  turbiner. 
Pour  gagner  en  des  vers  à  quatre  sous  la  ligne 

Une  ombre  de  dîner! 
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Tu  n'aurais  pas  du  moins  la  terreur  «les  gastrites, 

Des  Entérites  ni 
]. 'autres  maux  reconnus  à  tous  mangeurs  de  frites 

Et  de  -Macaroni  ! 
Vois  «loue  pour  ne  citer  que  deux  frères  Bohèmes. 

Villiers  de  l'Isle  Adam 
Et  Paul  Verlaine,  qui  vécurent  leurs  poèmes 

Sur  le  gris  Macadam, 
Quel  bonheur  tous  les  deux  connurent,  quelle  fête, 

Ces  poètes  maudits 
Qui  du  temple  de  gloire  atteignirent  le  faîte 

Sans  un  maravédis  : 
Comme  ils  durent  tous  deux  bénir  la  destinée 

Qui  leur  donnant  un  luth 
Les  lit  chanter  et  puis,  leur  tâche  terminée, 

Calma  leur  faim  d'un  «  Zut  »  ! 
Je  te  les  puis  tous  deux  citer  pour  enviables 

El  je  comprends  fort  bien, 
Qu'en  songeanl  à  leur  sbrl  tu  donnes  aux  cent  diables 

Ton  ridicule  bien  : 
Car  tu  ne  sauras  rien  <\c*  luttes  ineffables 

Qu'il  faut  pour  échôtiér, 
Tu  ne  rencontreras  partoul  (pie  gens  aimables 

Prêts  toujours  à  louer  : 
Jievant  toi;  Chaque  jour,  à  deux  battants,  des  portes 

Sans  effort  s'ouvriront, 
endanl  (pic  des  gens  plats  comme  des  cloportes 

Kl  polis  souriront  : 
Tu  ne  connaîtras  pas  les  indicibles  joies 

Qu'éprouvehl  des  auteurs 

A   se  voit  refuser  leurs  pièces   par  ces  nies 
Qu'on   nomme  I  hic   leurs. 

Ki  tu  sci  trêve  cii  proie  .'1  1.1  commande, 

Tel  Monsieur  Jaluzot, 
On  te  dira,  le  peuple  en  veut,  il  en  demande. 

Ki  ç'esl  voue  le  Creusof  ! 
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Et  le  moment  viendra  qu'enfin  repu  de  gloire 

Et  crevé  de  succès, 
Ne  trouvant  plus  le  temps  de  manger  ni  de  boire 

Tu  fécriéras  :  «  Assez  ! . . . 
•Te  n'en  veux  plus,  merci,  qu'on  m'apporte  mes  coffres. 

Qu'on  les  vide,  à  l'instant. 
Qu'on  en  fasse  de  tout,  rien,  des  moules  à  gaufres, 

Je  ne  suis  plus  Rostand  : 
Hop  là.  culbutez-moi  tout  ça  par  la  fenêtre, 

Et  mon  rouge  galon. 
Je  renonce  à  Plutus,  à  mon  fatal  bien-être, 

Que  ça  ne  soit  pas  long  ! 
Ce  qu'il  me  faut,  eh  bien,  c'est  tout  ce  qui  me  manque. 

Je  rêve  d'être  gueux, 
Prenez,  prenez  mon  or  et  mes  billets  de  banque 

Qu'on  vous  dit  être  bleus, 
Moi  je  vais  dès  ce  soir  recommencer  ma  vie. 

Avoir  soif,  avoir  faim, 
Riche  de  mes  seuls  vers,  décourager  l'envie, 

Devenir  pauvre.  Enfin  !  « 

Montoya  escrime  régulièrement  à  la  salle 
d'armes  du  cabaret  des  Ouat-^-Arts,  où  professe 
le  maître  Berlier;  n'empêche  que  le  duelliste  et 
l'escrimeur,  (pie  mes  lecteurs  étaient  loins  de 
soupçonner,  a  failli  s'attirer  quatre  ou  cinq  affai- 
res dans  ce  milieu  artistique  par  son  parti-pris 
de  neutralité  absolue,  dans  les  batailles  qui  se 
livrent  sur  le  nom  de  Dreyfus,  tant  il  est  vrai 
de  dire  qu'il  n'y  a  pas  même  de  refuse  dans  la 
théorie  du  juste  milieu. 


Edouard  Oudart 


Salle   Oudart  (Lille) 


OUDART    (Edouard) 


Si,  habitué  ajjx  inductions  phrénologiqueg,  le 

lecteur  voulait  se  contenter  de  quelques  lignes 
hâtives,  il  ne  me  serait  point  difficile  de  tracer  eu 
quatre  ou  cinq  coups  de  plume,  nue  caractéris- 
tique donnant  assez  exactement  les  tendances, 
morales  du  célèbre  maître  Lillois.  —  ma  tâche 
m  rail  considérablement  réduite,  et  mon  croquis 
foupmillerait-i)  d'erreurs  aussi  bien  dans  la  (orme 
mie  dans  le  fond,  qu'il  serait  sûrement  corrigé  à 
l'aide  du  portrait  ei-eoulre.  par  quiconque  s'en 
rapporte  à  (iall  du  soin  d'établir  un  caractère  à 
coup  de  qualificatifs.  Mais  on  ne  nie  pardonne- 
rait pas  un  livre,  dans  lequel  tant  de  maîtres  ont 
leur  place,  où  je  ne  parlerais  point  de  celui-ci 
coin n ie  il  con\  icnl  d'une  des  premières  notoriétés 
de  l'art  des  armes,  de  ne  point  entremêler 
quelques  citations  émanant  des  actes,  des  faits  et 
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gestes  de  cet  escrimeur,  les  quelques  ligues  que 
me  fourniraient  une  courte  exploration  crâ- 
nienne. Au  fait,  à  quoi  servirait  un  livre  de  ce 
genre  sinon  à  la  glorification  de  ceux  qui  furent 
nos  gloires?  Aussi,  vais-je  laisser  courir  ma 
plume  au  gré  du  vent  qui  la  pousse;  et,  si  vous 
le  voulez,  suivez-la  dans  les  méandres  histo- 
riques, bien  décidée  qu'elle  est  de  ne  s'imposer 
aucune  contrainte,  —  cette  contrainte  de  dates 
et  de  jours  sous  laquelle  baillent  les  plus  obstinés 
lecteurs. 

Or,  M.  Oudart,  président  de  l'Académie 
d'Armes  du  Nord,  est  lils  du  «  père»  Oudart, 
comme  maîtres  et  amateurs  d'escrime  appelaient 
celle  célébrité  des  armes,  dans  celle  ville  de 
Lille,  où  il  enseigna  depuis  t854  jusqu'en  1881, 
époque  de  sa  mort.  C'est  dans  un  des  plus  vieux 
quartiers  de  la  vieille  Cité  Flamande,  au  n°  1  de 
la  place  Saint-Martin,  que  se  trouve  encore  celle 
salle  créée  voilà  bientôt  un  demi-siècle  et  dont 
le  beau  renom,  fait  à  la  fois  du  mérite  du  père  et 
du  tils,  du  nombre  et  de  la  valeur  des  élèves  qui 
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y  furent  initiés  va  toujours  croissant.  M.  Qùdart 
père  était  un  ancien  premier  maître  du  34e  de 
Ligne,  qui,  après  avoir  laissé  le  régiment  en  1848, 
ne  dédaigna  pas  de  courir  à  Bordeaux,  où  pro- 
fessait M.  Disseaux,  afin  de  fortifier  et  polir  son 
jeu,  au  contact  de  celle  lame  illustre  dans  tout 
le  Midi; —  c'était  un  devoir,  à  celte  époque,  de 
ne  s'établir  dans  un  pays,  dans  une  ville,  que 
lorsqu'on  était  sûr  de  pouvoir  lutter  avec  avan- 
tage contre  les  confrères  tenanl  salle  en  la  même 
cité.  Les  maîtres  d'armes  étaient  moins  nombreux 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  mais  ils  étaient 
supérieurs.  —  Oudart,  ai-je  besoin  de  le  dire, 
étaient  de  ces  derniers.  Doue,  né  à  Lille,  où  les 
armes  ont  été  toujours  en  faveur  auprès  du 
public,  et  conscient  de  sa  force,  de  ses  moyens, 
il  revint  au  pays  natal;  et,  pendant  qu'il  était 
nommé  professeur  au  lycée,  il  fondait  de  toutes 
pièces  celle  salle  que  nous  trouvons  debout 
encore  cl  que  le  temps  parait  affermir,  grâce  aux 
efforts  de  son  (ils  Edouard.  El  c'est  à  coups  de 
centaines,  par  milliers  que  se  comptent  les  élè>  es 

IK 
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façonnés  aux  armes  dans  celte  période  ininter- 
rompue de  C(S  ans,  par  le  père  d'abord,  parle  lils 
ensuite. 

Cette  salle,  qui  n'a  peut-être  pas  sa  pareille  en 
province  pour  son  heureuse  disposition,  sa 
clarté,  l'étendue  de  ses  pistes,  le  confort  de  ses 
vestiaires  et  son  système  complet  d'hydrothéra- 
pie, est  actuellement  fréquentée  par  plus  de  deux 
cents  tireurs,  issus  des  plus  anciennes  familles 
du  Nord,  la  plupart  forts  en  armes  cl  connus  des 
Parisiens.  Parmi  ceux-là,  il  convient  de  citer 
surtout  MM, 

Hyppolyle  Verly,  homme  de  lettres  et  doyen 

des  escrimeurs  Lillois. 

Bayet,  directeur  de  renseignement  primaire  et 

ses  lils. 

Comte  Emmery. 

Lieutenant  Paul  Poinlurier  (vainqueur  au 
concours  de  Paris  1889). 

Lieutenant  Demonchy  (vainqueur  du  tournoi 
de  la  Société  d'Encouragement  (1893)- 
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Dillôn  Kavanagh  (vainqueur  du  tournoi  inter- 
national de  Lille  1894). 

Gery  Legrand,  sénateur. 

Buisine,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Victor  Druez,  commandant  des  Pompiers  de 
Lille. 

Gommandanl  Poulain. 

Eloir,  président  des  Anciens  militaires. 

Paul  Roger,  député. 

Docteur  Albert  Delearde,  de  l'Institut  Pasteur. 

Docteur  Painblan. 

Docteur  Ausset.  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille. 

Docteur  Louis  Dubar. 

Docteur  Félix  Paquet. 

Pierre  et  André  Paquet. 

Docteur  Leroy. 

Lieutenant  Lalreille. 

Victor  Carnoye,  président  de  l'Union  des  Etu- 
diants de  Lille. 

Raymond  Rajat,  avocal . 

Lepage,  président  de  l'Arbre  de  Noël. 
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MM. 

Lagrillère  Beauclerc,  publiciste. 

Boulogne,  publiciste. 

Gustave  Dubar,  directeur  de  Y  Echo  du  Nord. 

Fialix,  négociant  au  Havre. 

Assoignon,  rédacteur  au  Progrès  du  Nord. 

Emile  Ferré,  rédacteur  à  Y  Echo  du  Nord. 

Duyver  Albéric  peintre. 

E.  Boulenger,  négociant  à  Roubaix. 

Auguste  Berge  rot. 

Herlin,  notaire. 

Gaston  Courbe-Doutrelon. 

Dcncuvillcrs.  publiciste  à  Bruxelles. 

Despinoy  de  Tourcoing. 

Julien  Cal  1  en. 

Albert  Brame. 

A.  Favier. 

Lessens. 

Edouard  Colle. 

Devilder  frères,  banquiers. 

Crépy  frères,  industriels,  à  Lille, 

Emile  Desespringalle, 
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MM. 

Eugène  Jonckeere. 

Jules  Lallier. 

Eugène  Sano. 

Virnot,  Derode,  Jean  Bernard,  Félix  Ber- 
nard; De  Lafosse;  Marchand,  de  Dunkerque; 
Delorme,  Henri  Despetz,  Maxime  Ducrocq,  Léon 
Denniel,  Delesalle  frères,  Louis  Flament,  lieu- 
tenant ;  Jules  Oudart,  Gustave  Spriet,  de  Lens  ; 
Goldsmidl,  Lemoinier,  Lecroart,  Lehembre  fils, 
Pierre  Duinon,  Edouard  Martin,  Martel  frères, 
François  Matoni,  Eugène  Matins,  Henri  Quecq 
d'Henripret,  Défiance,  Mineur,  Brûlé  père  et 
tils,  Léon  Ducoin,  Tailliez  frères,  Deladerrière, 
capitaine  Brumm,  Pierre  Dupont,  Henri  Robert, 
Rollez  frères,  Rigaut  frères,  Henri  Stiévenart, 
Léon  Scrive,  Alfred  Masse,  Peoqueur  fils,  Mau- 
rice Gant,  Etienne  Ovigneur,  Léon  Desrous- 
seaux,  Danel,  Fauchille  frères,  Vandamme 
frères,  Jules  Petit,  Paul  Thirolois,  Faucher  frères, 
Kettelair,  Acheray  frères,  Claude  Crespel; 
Daufy,  Henry  Gouannier,  de  Boisricheux,  Lieu- 

1S 
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tenant  Lambret,  Scol,  Jacquies,  Cosliaux  fils, 
Wilmet,  Cliquennois,  Edouard  et  Jean  Cour- 
mont,  Dubois,  Eugène  Veilletet,  E.  Neut,  Parsy, 
Bacquet,  Nicolas,  Bommard,  Allart,  Vander- 
haghen,  capitaine  Tremaux,  etc.,  etc. 

Tous  ces  élèves  ont  conservé  l'estampe  clas- 
sique du  «  père  »  Oudart,  qui  sut  faire  de  son 
fils  Edouard,  en  même  temps  que  le  continuateur 
de  son  œuvre,  un  des  plus  beaux  et  un  des  pre- 
miers maîtres  de  France. 

Comme  son  père.  Edouard  Oudart  est  né  à 
Lille:  or,  si  j'apprends  au  lecteur  que  ce  maître 
frise  toul  juste  la  quarantaine,  il  lui  sera  aisé  de 
conclure  que  la  salle  de  la  place  Saint-Martin 
pourrait  bien,  en  ces  deux  génération*,  tenir 
l'affiche  un  siècle  durant. 

Les  débuts  publics  de  ce  maître  datent  du 
ïo  août  1873  :  il  était  encore  sur  les  bancs  du 
lycée  de  sa  ville  natale,  plastronnant  ferme  aux 
heures  de  loisirs,  que  son  père  n'hésita  pas  à  le 
faire  prendre  part  à  un  grand  concours  que  le 
Cercle  des  Carabiniers  Roubaisiens  organisait 
entre  les  maîtres  de  la  région,  dans  lequel   il 
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remporta  le  premier  prix  et  obtenait  en  outre 
une  médaille  d'or;  — il  n'avait  alors  que  i5  ans, 
ce  fui  un  coup  de  maître  dont  l'écho  se  répercuta 
dans  tout  le  pays.  En  1870,  Edouard  Oudart 
venait  à  Paris,  entrait  prévôt  chez  Robert  aîné  et 
ne  lardait  pas  à  cueillir  une  ample  moisson  de 
lauriers  sur  la  scène  parisienne,  notamment  à 
Valent  ino,  où  il  eut  comme  premiers  adversaires 
Paul  et  Adolphe  Ru/é,  célèbres  déjà.  Se  perfec- 
tionnant à  la  savante  école  de  Robert  aine  et 
prenant  chaque  jour  de  nouvelles  forces  à  mesure 
de  la  croissance,  c'est  à  la  fois  contre  les  ama- 
teurs et  les  professionnels  les  plus  réputés  de 
l'époque  que  le  jeune  Lillois  croisa  hardiment, 
vaillamment  le  fer.  El  ce  furent  en  tant  que  pro- 
fesseurs les  deux  Mérignac,  Rouleau  père,  Fosse, 
Ottelet,  Boulanger,  Prévost,  Slaat,  Pons  neveu. 
Gain,  Large  père  et  les  amateurs  Ernest  Legouvé, 
Fery  d'Esclands,  Alfonso  de  Aldaroa,  Saucède, 
de  Pêne,  comte  de  Lindeiuann,  Carolus  Duran, 
Rorel...  qui  sacrèrent  dette  lame  précoce,  or- 
gueilleuse déjà,  mais  hjbon  droit,  d'une  autorité 
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sans  conteste  el  de  son  impeccable  faire.  Edouard 
Oudarl  avait  alors  dix-neuf  ans  et  ne  rêvait  rien 
moins  que  le  reloue  au  pays  natal,  quand  mourut 
Robert  aîné.  Tout  désigné  pour  succéder  à  son 
maître  à  l'école  d'escrime  de  la  rue  Saint-Marc, 
le  mal  du  pays  l'emporta  sur  la  gloire. 

Revenu  à  Lille,  il  y  passe  deux  ans  pendant 
lesquels  il  livre  une  série  d'assauts  sensationnels 
contre  les  premiers  professeurs  de  la  région  : 
Lebeau,  Lemignard,  Chameau,  Marthelin,  Diot, 
Franck,  Catteau;  et  ce  furent  de  nouveaux 
succès.  En  i8^8,  il  pari  au  service;  et,  incorporé 
au  3e  génie,  où  sa  réputation  l'avait  précédé,  il 
est  employé,  connue  on  pense,  à  la  salle  régi- 
mentaire.  En  1880,  le  i(>  janvier,  il  va  subir  à 
Joinville  les  examens  pour  l'obtention  du  brevet 
de  maître;  il  est  classé  premier  connue  démons- 
trateur; et,  également,  premier  comme  tireur: 
mais,  malgré  ce  classement,  on  ne  peut  lui 
donner  le  brevet  auquel  il  a  droit  :  il  n'est  pas 
caporal!...  Revenu  à  Arias,  a  son  3e  génie,  on 
lui  donne  les  deux  galons  de  laine  et  professe 
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comme  second  maître,  jusqu'au  id  janvier  1881  ; 
il  revient  à  Joinville,  s'y  classe  n°  1  comme 
tireur  et  n°  1  comme  démonstrateur;  en  somme 
il  fait  sensation  à  l'Ecole:  et,  sur  sa  demande, 
on  le  nomme  premier  maître  au  i.V  régiment 
d'artillerie,  à  Douai.  Mais,  peu  de  temps  après 
celle  nomination,  le  jeune  maître  a  la  douleur 
de  perdre  son  père!  Devenu  soutien  de  famille, 
il  dut  quitter  l'armée  et  rentrer  à  Lille  prendre 
la  place  laissée  vacante  par  son  père  que  la 
mort  venait  de  ravir  à  l'affection  de  la  ville 
entière,  où  la  famille  Oudart  ne  comptait  et  ne 
compte  que  (les  amis. 

Les  membres  de  la  salle,  dont  la  plupart  sont 
cités  plus  haut,  connaissant  la  réelle  valeur  du 
jeune  maître,  l'ayant  vu  grandir  parmi  eux.  lui 
continuèrent  laconfianceet  l'estime  qu'ils  avaient 
toujours  témoignées  à  son  père,  et  furent  pour 
lui  d'un  précieux  secours  lorsqu'il  entreprit  de 
faire  tirer  les  amateurs  dans  les  assauts  publies. 
Ai-je  besoin  de  dire  combien  il  a  réussi  dans 
cette  entreprise  et  combien  ces  l'êtes  de  l'épée 
sont  maintenant  en  honneur  à  Lille? 
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C'est  à  M.  Oudart  que  Lille  est  redevable  du 
succès  toujours  croissant  des  assauts  publics  qu'il 
n'a  cessé  d'organiser;  c'est  lui  qui  les  a  mis  à  la 
mode,  el  les  amateurs  Lillois  qui  ont  aujourd'hui 
un  nom  dans  l'escrime,  lui  doivent  leur  réputa- 
tion el  leurs  nombreuses  relations. 

Depuis  le  jour  où  il  est  revenu  définitivement 
à  Lille,  M.  Oudart  a  été  de  loules  les  fêles  de 
l'épée  qui  se  soûl  données  dans  la  région  du 
Nord,  ainsi  qu'à  Bruxelles  el  à  la  Confrérie 
royale  et  chevalière  de  Saint-Michel  de  Gand, 
dont  il  est  membre  d'honneur.  Ses  principaux 
adversaires,  dans  ces  nombreux  assauts,  oui  été 
MM.  le  généra]  Van  Loo,  Van  den  Abeele, 
Merckx,  Fadeux,  le  lieutenant  Meyser.  Havenith, 
Hessel,  Selderslag,  Verbrughes  Beaurain,  etc... 

Il  travailla,  avec  ses  collègues  de  Paris,  à  la 
fondation  de  l'Académie  d'Armes,  dont  il  fut  le 
premier  membre  correspondant  (•->(>  décem- 
bre 1886). 

Appelé  comme  expert,  lors  du  fameux  procès 
de  duel  Dekeirel-Chapuis,  il  fît  une  remarquable 
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déposition  à  laquelle  M.  l'avocat  Hatlu  n'hésita 
pas  à  rendre  hommage  dans  sa  plaidoirie. 

Enfin,  e'est  grâce  à  son  initiative  que  fut 
l'ondée  le  12.5  décembre  1890,  l'Académie  d'Armes 
du  Nord.  Il  fut  nommé  président  de  la  jeune 
Société,  et  jamais  association  n'eut  un  président 
plus  dévoué  et  plus  actif. 

Celte  Académie  est  maintenant  en  pleine 
prospérité.  Plusieurs  grands  assauts,  qui  eurent 
un  immense  retentissement  dans  le  monde  de 
l'escrime,  ont  été  organisés  par  elle,  aussi  bien 
à  Lille  qu'à  Dunkerque,  à  Saint -Orner  à 
Roubaix  et  Charleville  et  tous  les  amateurs 
ont  encore  présents  à  la  mémoire  les  remar- 
quables assauts  qu'Edouard  Oudart  lit  avec  le 
grand  Mérignac  et  avec  Georges  Robert. 

M.  Oudart  a  développé  le  goût  de  l'escrime 

un  Lycée  de  Lille  et  dans  les  principales  pensions 

de  la  ville,  en  y  organisant   chaque  année  des 

concours  entre  tous  les  élèves,  et  il  y  a  formé 

une  quantité  considérable  de  tireurs.  Un  grand 

succès  a  d'ailleurs  couronné  ses  efforts  :  en  [889, 

un  concours  général  d'escrime  entre  les  élèves 

l'.i 


310  ESCRIMEURS     CONTEMPORAINS 

de  tous  les  Lycées  de  France,  fut  organisé  à 
Paris;  huit  prix  devaient  être  décernes  ;  I  rois  des 
meilleurs  élèves  de  M.  Oudarl  sortirent  vain- 
queurs de  lalutte  ;  M.  Poihturief  obtint  le  r'prix, 
M.  Ràjàt,  le  3e,  et  M.  Matins,  le  y\  Ce  succès 
valut  à  M.  Edouard  Oudart  les  palmes  acadé- 
miques, jamais  récompense  ne  fut  plus  méritée. 
Enfin,  au  grand  assaut  international  organisé 
en  1889,  par  l'Académie  d'Armes  de  Paris. 
M.  Oudart  fut  désigné  par  ses  collègues  pour 
tirer  avec  le  plus  fort  des  maîtres  d'Armes  italiens, 
M.  Grfeco,  et  son  assaut  fut  des  plus  applaudis. 
Il  convient  de  signaler,  eu  outre,  deux  assauts 
sensationnels  que  M.  Edouard  Oudarl  soutint 
contre  le  chevalier  Pini  ;  le  premier,  à  Charleville. 
en  1892,  le  deuxième,  à  Duhkerque,  en  i8<)3. 
Le  champion  italien  était  à  celle  époque  dans  la 
plénitude  de  tous  ses  beaux  moyens,  n'empêche 
que  le  maître  Lillois  lui  linl  iquarante  minutes 
duranl  la  dragée  haute,  ('cl  assaut,  qui  esl  encore 
présent  à  la  mémoire  de  tous  ceux  à  qui  il  fui 
donné  d'assister,  esl  un  des  plus  durs  et  des 
plus  pénibles  qu'ait  eu  à  soutenir  dans  son  voyage 
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à  travers  le  monde,  le  chevalier  Pini.  M:  le 
l)r  Felizet.  le  si  sympathique  praticien  et  brillant 
escrimeur  à  la  fois,  présidait  l'un  de  ces  derniers 
assauts  qui  eut  lieu  au  Kursaal  de  Dunkerque. 

En  1898,  avec  la  collaboration  de  ses  excel- 
lents collègues  de  l'Académie  d'Armes  du  Nord. 
MM.  Lebeau.  professeur  à  Béthune  :  Chameau, 
de  Lille:  Catteati,  d'Amiens;  Laeoste.de  Douai. 
Ilcnnebains.  de  Sainl-Oiner;  Leiaure.  de  Dun- 
kerque:  Belton,  de  Rouen:  Leini^nard.  de 
Valenciennes ;  d'Hilly,  d'Armentières,  M.  Oiidàrl 
organisa  un  superbe  tournoi  d'amateurs  qui  cul 
lieu  au  Palais  Rameau  et  auquel  prirent  part 
eux  iron  trois  cents  tireurs  venus  des  principales 
salles  de  France  et  de  Belgique.  M.  Oudarl 
reçut  à  ce  propos  de  vives  félicitations  de  là  pari 
du  comte  Fery  d'Esclands,  qui  en  avait  accepté 
la  présidence. 

M.  Oudarl  organisa  également  le  Congrès  des 
Mailles  d'armes  civils  de  France  en  iSq.V  qui  se 
tint  à  Paris,  à  l'effet  de  défendre  les  droits  de 
la  profession  aontre  la  concurrence  (pie  lui 
faisait    la  maîtrise  militaire.    Le  Ministre   de   la 
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Guerre  (général  Mercier),  accorda  gain  de  cause 
aux  maîtres  civils  par  l'envoi  qu'fl  lit  d'une  cir- 
culaire aux  chefs  de  corps;  mais  cette  circulaire 
passa  inaperçue,  tant  était  ancrée  chez  le  mili- 
taire celle  façon  incorrecte  de  prélever  un  gain 
sur  son  confrère  le  civil  qui  lui  fait  une  retraite. 
acquitte  les  impôts  et  solde  le  budget  de  la 
Guerre,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  vigou- 
reuse campagne  que  mena  le  journal  VEpèe  pen- 
dant un  an  et  demi,  pour  obtenir  raison  et  met- 
tre chaque  chose  à  sa  place. 

Esprit  remuant,  né  pour  la  lutte,  taillé  en 
athlète,  vigoureux,  M.  Oudart  est  spécialement 
créé  pour  faire,  et  bien  faire  des  armes  :  tireur 
de  pied  ferme,  il  affectionne  surtout  les  coups 
droits  et  les  dégagements  qu'il  pousse  à  les 
rendre  imparables.  Ses  parades,  qu'il  varie  avec 
une  extrême  facilité,  lui  permettent  de  riposter 
avec  une  inconcevable  rapidité  ;  il  sait,  lorsqu'il 
fait  assaut,  improviser,  régler  ses  parades  sur  les 
plus  petits  mouvements  de  son  adversaire  et 
profiter  de  ses  moindres  fautes  pour  tromper 
l'épée.  Comme  professeur,  c'est  un  démonstra- 
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teur  de  premier  ordre,  el  tous  ceux  qui  sonl  ou 
qui  oui  été  ses  élèves,  savent  avec  quelle  cha- 
leur çominunicatiye  il  enseigne  son  art.  Personne 
mieux  que  lui  ne  connaît  la  théorie  des  temps, 
•-«■s  pli  rases  d'épée  cl  sa  leçon  de  contre-ripostes 
dont  il  possède»  seul  le  secret,  sont  justement 
appréciées.  Il  aime  beaucoup  ses  élèves  cl 
s'intéresse  à  tous  leurs  succès.  Autoritaire,  mais 
bon  enfant,  souvent  distrait,  aime  le  théâtre  et  la 
musique,  figure  ouverte  et  franche,  bon  vivant. 
très  gai  en  société,  chante  en  flamand  et  récite 
des  monologues  en  patois,  poursuit  son  but  avec 
ténacité,  a  beaucoup  d'amis,  peu  d'ennemis;  est 
très  dévoué  el  toujours  prêl  à  rendre  service. 

M.  Qudarl  enseigne  égalemenl  au  Club  d'Ks- 
crime  de  Seclin,  près  de  Lille,  où  il  a  formé, 
depuis  une  huitaine  d'années  <|u'il  y  est  attaché, 
une  vingtaine  de  très  bons  tireurs  parnij  lesquels 
je  ci  le.  au  hasard  de  la  plume,  MM.  Claude  (luil- 
lemaud,  président  du  Club,  un  lleuretlisle  con- 
sommé el  d'une  force  rare;  Desurmonl    frères. 
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Schotsmans,      Duriez      frères;      Thuet,      Boi- 
tiaux,  etc... 

Dans  son  labeur  incessant,  M.  Oudart  est 
habilement  et  consciencieusement  secondé,  aussi 
bien  à  la  salle  qu'aux  collèges,  par  son  excel- 
lent prévôt,  M.  Boitel,  un  lireur  très  haut  classé 
et  qui  n'a  pas  quitte  la  salle  de  la  place  Saint- 
Martin  depuis  quinze  ans.  En  outre,  c'est  aussi 
M.  Chameau,  ancien  adjudant  maître  au  43e  de 
ligne,  un  démonstrateur  de  tout  premier  ordre, 
qui  seconde  de  tout  ses  moyens  le  Maître  pour 
qui  Lille  n'a  (pie  des  sympathies. 

L'étude  que  je  consacre  au  talent  et  aux  réelles 
qualités  de  ce  professeur  resterait  forcément 
incomplète  si  je  n'ajoutais  que  passionné  pour 
les  arts  en  général,  mais  surtout  épris  de  musi- 
que, au  point  d'en  oublier  souvent  le  boire  et  le 
manger,  il  ne  pouvait  manquer  de  choir  dans  les 
rets  d'une  musicienne,  eh!  mon  Dieu!  c'est  ce 
qu'il  a  fait  en  épousant  une  charmante  et  jeune 
artiste  de  beaucoup  de  valeur,  MUe  Savary. 
Elève  particulière  de  M.  Saint-Yves  Bax,  le  très 
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aristocratique,  1res  sympathique  cl  très  émiuenl 
professeur  au  Conservatoire  de  Paris,  M1Je  Sa- 
vary ne  pouvait  manquer,  avec  sa  belle  qualité 
de  voix  et  ses  dons  naturels,  de  devenir  une  tirs 
grande  artiste;  et,  s'il  est  tant  vrai  qu'Orphée 
dompta  les  bêtes  féroces  des  temps  mytholo- 
gues, tous  ceux  qui  connaissent  le  brillant  et  le 
poli  de  la  voix  de  M"e  Savary  ne  seront  donc 
point  surpris  qu'elle  ait  charmé,  de  nos  jours, 
un  maître  d'armes  peu  commode,  ô!...sur  la 
planche  et  sous  le  masque  de  l'escrimeur  j'en- 
tends. Donc,  M""  Savary,  ou  plutôt  M"1"  Ou- 
dart,  est  actuellement  professeur  du  Cours  supé- 
rieur de  Chant  au  Conservatoire  de  Lille;  et  il 
m'est  venu,  par  les  succès  qu'obtiennent  ses 
élevés,  qu'elle  tenait,  là-bas,  par  sa  valeur,  son 
#oùt  et  la  réelle  science  qu'elle  a  de  l'ait  du 
chant,  la  place  si  enviée  qu'occupa  si  longtemps 
au  Conservatoire  de  Paiis,  son  ancien  professeur, 
le  regretté  Saint-Yves  Bax.  Vous  dirais-je  (pic 
de  cette  union  entre  M"'  Savary  et  M.   Oudart, 

est  né,  voilà  cinq  ans,  un  charmant  garçon,  Max 

19, 
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Oudarl,  et  qu'il  fait  déjà  des  armes?  Qu'une 
charmante  et  gracieuse  fillette,  Rose-Marguerite, 
venue  voilà  trois  ans,  et  qu'annonça  le  journal 
YÉpée,  complète  le  bonheur  de  ce  couple  labo- 
rieux et  sympathique  en  même  temps  que  la  joie 
des  grands  parents?  Vous  le  croirez  sans  peine; 
et,  comme  moi,  sûrement,  vous  direz  :  Tant 
mieux  !  qu'il  en  soit  de  ce  couple  comme  de  tous 
ceux  que  Dieu  bénit. 


Q 

< 
w 
O 

P 

O 


Salle  Oudart  (Lille) 

BOURIGEAUD  (Julien) 

Vouloir  c'est  pouvoir,  dit  un  vieux  proverbe  ; 
et  j'avoue  qu'il  a  sui'ti  à  M.  Bourigeaud  de  vou- 
loir faire  des  armes  et  «  pouvoir  »  en  quatre 
années  de  plastron,  tenir  tète  aux  maîtres  incon- 
testés de  la  lame.  En  effet,  c'est  vers  i<X<)5  que 
M. Bourigeaud  entra  à  la  salle  Oudart  et  prenait  les 
premières  leçons  de  ce  maître,  qui,  en  deux  ans, 
lui  permettaient  de  promener  son  fleuret  aussi 
bien  à  Bruxelles  qu'à  Paris  et  d'accepter  la  lutte  : 
à  Bruxelles,  chez  Merckx,  contre  le  chevalier  Pini. 
auquel  il  opposa  une  résistance  dont  se  trouva 
surpris  Le  fougueux Livournais  ;  à  Paris,  contre 
la  pluparl  de  nos  meilleurs  maîtres,  mais  notam- 
ment avec  Hue.  qui,  on  le  sait,  accueille  avec 
l'orgueil  propre  aux  compétences  réelles  toute 
lame  nouvelle,  d'où  qu'elle  émane  et  d'où  qu'elle 
vienne.  Cependant,  dans  ce  premier  cas  qui  mil 
en  présence  L'amateur  de  Lille  et  le  maître  de 
Paris,  ce  dernier  n'eut  point  crainte  d'offenser 
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son  hôte  en  serrant  le  jeu  et  lui  tenir  la  bride 
haute,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  de  le 
faire;  cela,  pour  deux  raisons  convenant  aux 
célébrités  de  la  maîtrise.  D'abord,  l'amateur 
venait  de  Lille,  il  fallait  donc  le  traiter,  dès  cette 
première  rencontre  du  moins,  très  durement,  — 
et,  c'est  justice,  c'est  un  bien,  il  faut  que  le  pro- 
fessionnel donne  de  tous  ses  moyens  et  conserve 
sa  supériorité  dans  tous  les  assauts  qu'il  livre, 
au  pied-levé,  contre  les  lames  de  «  passage  »  : 
puis...  puis?  c'était  maître  Oudart  qui  avait 
dressé,  façonne  celle  lame  de  «  passage  »  pour 
la  tourmente  des  lui  les.  Donc,  la  célébrité  Pari- 
sienne respecta,  honora  la  célébrité  Lilloise  en 
la  personne  de  son  élève,  M.  Bourigeaud.  El  ce 
furent  des  passes  à  outrance,  une  sorte  de 
«  sacre  »  qui  suscita  des  oh  !...  des  ali  !...  d'admi- 
ration et  des  bravos!... 

Depuis  celle  époque,  M.  Bourigeaud,  qui  va 
tantôt  en  Belgique,  tantôt  à  Paris,  tantôt  dans 
d'autres  grands  centres  où  l'escrime  est  en  faveur 
cl  où  l'appellent  les  transactions  commerciales 
de  sa  1res  grosse  maison  industrielle  —  une  de 
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ces  foiles  maisons  comme  il  en  existe  dans  la 
région  du  Nord  à  la  gloire  de  noire  commerce 
—  M.  Bourigeaud,  dis-je,  profite  de  ses  déplace- 
ments pour  faire,  dans  chacune  des  villes  où  il 
stationne  quelques  jours,  des  assauts  contre  les 
mailles  qui  s'y  trouvent.  Aussi  est-il  inscrit  à 
beaucoup  de  salles  d'armes;  il  fait  notamment 
partie  de  la  Société  cf Encouragement  de  /' Es- 
crime; de  la  Fédération  Belge  d'Escrime  ;  de 
la  salle  d'armes  Merckx,  de  Bruxelles;  de  la 
salle  Rue.  de  Paris,  etc.,  etc.  Membre  d'honneur 
de  l'Académie  d'Armes  du  Nord,  il  ne  laisse 
passer  aucune  fête  d'armes,  aucun  concours  que 
celle  Académie  organise  sans  manifester  son 
enthousiasme  et  l'intérê!  qu'il  porte  au  progrès 
de  l'escrime,  par  l'offre  de  quelques  prix  de 
valeur. 

Grand,  taille  en  athlète,  un  des  beaux  types 
du  Nord,  elïlnuaiii  la  quarantaine  el  doué  de 
qualités  physiques  étonnantes,  l'escrime  a  l'ail 
une  recrue  de  race,  une  de  ces  recrues  cons- 
cientes comme  il  en  faudrail  dans  toutes  les 
villes  de  Fiance  afin  de  précipiter  le  mouvement 
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ascensionnel  des  armes,  en  propager  le  goût, 
lent  encore  à  se  développer.  Tireur  remarquable, 
tenu  en  constant  état  d'entraînement,  M.  Bouri- 
geaud  doit  ses  beaux  et  durables  succès,  autant 
aux  qualités  de  sa  main  experte  en  Fart  des  pa- 
rades et  des  ripostes  qu'à  ses  puissants  moyens 
d'abatage.  Uni  dans  l'action,  observateur  des 
règles,  des  us  et  coutumes  de  notre  grande 
maîtrise,  il  brille  surtout  par  sa  finesse  de  main. 
S'il  attaque,  il  trompe  le  fer  adverse  avec  me- 
sure, sans  heurts,  sans  à  coups,  sûrement,  avec 
des  vitesses  suggestives;  s'il  en  est  réduit  à 
parer,  il  obéit  aux  feintes  multiples,  ne  craint  ni 
les  trompements,  ni  la  marche  de  la  pointe 
qu'il  arrête  sur  la  finale,  alors  que  la  tension 
parvient  au  terme  de  sa  course. 

Laissera  un  beau  nom,  un  nom  sympathique 
que  la  confrérie  des  escrimeurs  accrochera  dans 
ses  panoplies  de  salles  ;  sera  suivi  par  son  fils  à 
qui  il  montre  la  route  —  un  vaillant  garçon  de 
dix  ans  —  initié  déjà  aux  secrets  de  l'assaut  par 
M.  Oudart,  comme  bien  vous  pensez. 


Favilr 


Salle  Oudart  (Lille) 

FAVIER  (Adolphe) 
Président  de  ta  réunion  desMembres  delà  salle  Oudart 

M.  Favier,  à  qui  les  mauvaises  langues  cl 
l'extrait  de  naissance  accusent  la  cinquantaine, 
en  parait  juste  quarante,  encore  faut-il  y  mettre 
de  la  bonne  volonté,  —  surtout  si  vous  le  surpre- 
nez sous  le  masque  de  l'escrimeur,  le  fer  à  la 
main  et  produisant  un  de  ces  sensationnels 
assauts  dont  sa  vigueur  parait  vouloir  garder 
indéfiniment  le  privilège.  M.  Favier  est  né  à 
Lille.  Jovial,  ardent,  acerbe  en  armes  autant  que 
comtois  et  bon  compagnon,  il  brette  avec 
l'orgueil  de  nos  premières  lames  et  conserve 
la  royauté  du  llenret  sur  des  camarades  plus 
jeunes  dont  la  pétulance  ou  l'acrimonie  se  sont 
heurtées  vainement  contre  l'invulnérabilité  d'un 
fougueux   classicisme  qui    synthétise  à   la   lois 

l'école  des  deux  (  )udarl  —  ses  maîtres  —  cl   un 
tempérament  l'ail   pour  les  Luttes  suprêmes 
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Franc,  —  par  son  faciès,  sa  stature  souple. 
énergiquement  audacieuse  et  chevaleresque,  — 
il  a  moins  le  galbe  du  citoyen  honnête  et  droit 
qu'il  est,  (pie  l'allure  de  l'homme  d'armes,  sûr 
de  son  droit  et  de  sa  victoire.  Sa  démarche  vous 
laisse  l'impression  du  preux  moderne,  héros  de 
Neuville,  prêt  à  relever  l'outrage...  L'outrage! 
il  l'a  relevé  en  1870  et  a  fait  ses  preuves  à  la  tète 
de  ses  compatriotes  aux  meurtrières  batailles  de 
Pont-Noy elles,  de  Bapaume,  de  Saint-Quentin, 
en  qualité  de  capitaine  de  mobiles  et  décoré  de 
l'Etoile  des  braves,  pour  sa  belle  conduite  devant 
l'ennemi. 

Les  succès  obtenus  dans  les  assauts  publics 
par  ce  jeune  vétéran  de  la  salle  des  maîtres 
Oudarl,  ne  se  comptent  plus.  Roi  des  amateurs 
Lillois,  il  a  tiré  contre  le  lieutenant  Gaston 
Demonchy  en  i8o5  et  ce  fut  un  triomphe  dans 
la  presse  sportive.  Un  triomphe,  également,  les 
assauts  soutenus  contre  les  maîtres  Robert  aine, 
Staat,  Pons  neveu,  Emile  Mérignac,  Rouleau 
père,     Lebeau,     Chameau,      Selderslagh     de 
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Bruxelles,  Gootmackers  de  Gand,  Beaurain 
d'Anvers;  et  MM.  le  général  Van  Loo,  Van 
den  Abeele,  le  colonel  Dénié  et  le  comte 
Emmery,  qui,  pendant  douze  ans,  fut  à  Lille, 
son  adversaire  de  chaque  jour. 

Bien  en  garde,  possédant  la  technique  des 
armes,  main  active,  sur  de  ses  parades  et  logeant 
les  ripostes  avec  autorité,  M.  Favieresl  ce  qu'on 
appelle  un  superbe  et  fort  tireur;  il  peut  accepter 
la  lutte  avec  les  premiers  denos  maîtres.  Ses  deux 
lils,  Adolphe  et  Georges,  marchent  vaillamment 
sur  ses  traces.  Pleins  de  dispositions,  ils  feront 
non  seulement  honneur  à  leur  père,  mais  encore 
à  leur  vaillant  et  sympathique  maître  Oudart,  qui 
les  cultive  à  l'étal  de  plante  précieuse,  car  ils  le 
méritent. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  quelques  notes  forcé- 
ment hâtives,  sans  remercier  publiquement 
M.  Favier  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  progrès 
des  armes  ;  de  l'aire  partie  delà  Société d Encou- 
ragement de  V 'Escrime ,de  X  Académie  d  Armes 
du  Nord,  de  consacrer  ses   loisirs  à  l'organisa- 
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tion  des  assauts  qui  se  donnent  annuellement  à 
Lille  avec  l'éclat  que  l'on  sait  et  de  faire  don 
de  nombreux  prix  destinés  aux  amateurs  et 
mailles  qui  viennent  consacrer  leur  talent,  dans 
la  vieille  et  toujours  industrieuse  capitale  des 
Flandres. 


Payer  (Jules  de) 


PAYER  (Jules  de) 


Le  jeune  et  très  élégant  escrimeur  que  je  por- 
traiture est  un  de  ceux  à  qui  les  ancêtres  accumu- 
lèrent sur  son  berceau  une  bien  grande  part  de 
gloire  et  d'honneur. 

En  remontant  très  haut  dans  l'histoire  autri- 
chienne, on  trouve  le  nom  des  de  Payer  mêlé 
à  tous  les  événements  de  cette  nation. 

Les  ancêtres  de  de  Payer,  dont  la  prime  racine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  ont  vaillamment 
servi  leur  pays,  soient  qu'ils  aient  passé  dans 
l'armée,  la  marine  ou  la  diplomatie  ;  et,  à  ce  titre, 
ils  ont  été  élevés  au  grade  de  chevalier,  le  plus 
haut  degré  de  la  noblesse  autrichienne. 

Plus  récemment,  en  i8i3,  L'aïeul  de  M.  Jules 
de  Payer,  dernier  rejetonde  celle  illustre  maison, 
élail  colonel  des  lanciers  rouges  du  Prince  Joseph 
Poniatowsky,  qui,  après  s'être  signalé  en  plusieurs 
batailles  mémorables  à  côté  de  son  chef,  péril  à 
la  tête  de  son  régiment  dans  les  eaux  de  l'Els- 
ter.  Qu'il  me  soil  permis  de  me  découvrir  ser- 

20 
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pectueusement  en  souvenir  des  mânes  de  ce  sol- 
dai, et  de  rendre  hommage  à  la  valeur  et  à  l'hé- 
roïsme de  celui  qui,  en  cette  campagne  de  i8i3, 
mourut  pour  la  France! 

Le  chef  actuel  de  la  famille  de  Payer  est  à  la 
fois  officier  de  terre,  officiel'  de  marine  et  pein- 
tre. 

Officier  de  terre,  il  a  l'ail  toute  la  campagne  de 
i(S()(>  contre  les  Italiens.  Lieutenant-colonel,  il 
contribua  fortement  à  la  victoire  de  Gustozza:. 
c'est  en  partie  dans  cette  guerre  qu'il  reçut  la 
plupart  des  décorations  dont  il  est  titulaire. 

Officier  de  marine,  ouvrez  le  livre  très  docu- 
menté deL.  Boussenard  :  «  Les  Grands  Explo- 
rateurs »  cl  \ous  trouverez  que  c'est  M.  Jules  de 
Payer,  qui,  dans  une  de  ses  explorations  au 
Pôle  Nord,  a  découvert,  1872-1873,  l'archipel  po- 
laire du  Spitzberg,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  :  Terre  François-Joseph. 

C'est  au  retour  de  celle  périlleuse  expédition, 
faite  à  bord  du  Tegetthoff,  qui  avait  duré  quatre 
ans,  que  l'empereur  décerna  au  vaillant  explora: 


JULES   DE  PAYER  335 

teur,  Jules  de  Payer,  la  Couronne  de  Fer,  qui, 
on  le  sait,  est  la  plus  haute  marqué  de  distinc- 
tion qui  puisse  se  conférer  eu  Autriche. 

Au  coups  de  celle  expédition  polaire  où,  grâce 
à  l'initiative  intelligente  de  M.  de  Payer,  l'équi- 
page ne  perdit  aucun  homme,  M.  de  Payer  put 
avancer  avec  le  Tegetfhoff,  jusqu'au  84°  de  la- 
titude Nord  —  c'est  là  un  point  qui  n'a  jamais 
été  atteint  par  aucun  autre  explorateur. 

Peintre,  M.  de  Payer  l'est  aussi.  D'un  rare  et 

d'un  puissant  talent,  il  a  rapporté,  de  ses  expé- 
ditions, toul  iinc  série  de  siles  polaires  que  l'on 
rencontre  dans  les  musées  nationaux  du  monde 
entier.  Si  ces  toiles  n'étaient  qu'œuvre  d'ama- 
teur désireux  d'importer  eu  pays  civilisé  des 
siles  où  le  conduisit  l'amour  de  la  découverte,  je 
passerais  sans  doute  sous  silence  ces  nombreuses 
et  pourtant  intéressantes  productions;  mais  c'est 
qu'ici  le  talent  du  peintre  louche  au  génie  et 
voilà  pourquoi  j'en  parle.  Eh,  mon  Dieu!  comme 
il  m'est  impossible  de  procéder  par  comparaison, 
qu'il  me  suffise  de  dire  afin   d'avoir  quelque  ra- 
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son  d'insister  sur  cette  qualité  de  peintre,  de 
grand  peintre,  que  j'attribue  à  M.Jules  de  Payer, 
qu'il  me  suffise  de  rappeler  que  celui  qui  est  à  la 
fois  un  vaillant  soldat  et  un  audacieux  explora- 
teur, fut  aussi  le  peintre  que  choisit  l'Autriche 
pour  se  faire  représenter  officiellement  avec 
Michel  de  Munkaczy,  à  l'Exposition  Universelle 
de  Paris  en  1889. 

A  propos  de  ces  peintures  polaires  de  M.  de 
Payer,  il  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  L'histoire 
des  découvertes,  de  faire  connaître  que,  grand 
ami  de  Nansen,  celui-ci,  pendant  son  séjour  à 
Paris,  venant  lui  faire  une  visite  dans  sa  villa  de 
la  rue  Pergolèse,  ne  put  s'empêcher  de  jeter  des 
cris  de  surprise  à  la  vue  des  toiles  qui  couvrent 
les  murs  des  salons  du  premier  étage,  et  qui 
toutes  lui  rappelaient  ses  périlleux  hivernages. 
Absorbé,  absolument  pris  devant  l'une  d'elles, 
de  Payer  qui  avait  cessé  de  causer,  vit  tout  à 
coup  Nansen  changer  de  physionomie. 

—  Eh  bien!  vous  reconnaissez  l'endroit?  dit- 
il,  en  touchant  l'épaule  de  son  ami. 
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—  Ah!  mon  Dieu!  c'esl  si  vrai,  si  exact,  que 
j'ai  besoin  de  me  secouer  pour  ne  pas  me  croire 
encore  là-bas,  répliqua  Nansen,  pendant  qu'un 
frisson  parcourait  son  visage. 

M.  de  Paver  ne  tire  aucune  vanité  de  ce  talent 
de  peintre.  Esprit  audacieux,  géographe  aventu- 
reux, il  lui  faut  de  nouvelles  conquêtes  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  organise  actuellement  un  nou- 
veau voyage.  Cette  fois-ci,  c'esl  vers  le  pôle  Sud 
qu'il  dirigera  sa  marche.  Sa  constance  nous 
donnera-t-elle  une  autre  terre?  Sera-l-il  plus 
heureux  que  ses  infortunés  et  glorieux  devanciers 
dont  quelques-uns  furent  nos  compatriotes?  Je 
le  souhaite  et  je  prie  aussi  Dieu  qu'il  veille  et  pro- 
tège cette  hardiesse  noble  que  n'effrayent  les 
périls  de  l'inconnu. 

Or,  Jules  de  Payer, —  fils  de  Jules  de  Payer, 
à  la  fois  officier  de  terre,  officier  de  marine  et 
peintre  —  est  tout  juste  âgé  de  18  ans.  Enthou- 
siaste,  rêveur,  avec  une  pointe  de  positivisme 
qu'il  tient  de  son  père,  a  déjà  pensé  que  le  gen- 
tilhomme ne  se  distinguait  de  la  masse  que  par 

les  services  qu'il  rendait   au  pays,    au  monde,  à 
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l'univers.  Et  c'est  pour  cela,  que,  dès  le  collège, 
il  songea  à  acquérir  d'abord  les  connaissances 
qui  le  mettraient  à  même  de  suivre  la  carrière 
paternelle,  et,  dans  ce  but,  se  faire  marin,  dès 
ses  classes  terminées.  Mais  M11"  de  Payer  s'est 
opposée  à  ce  que  la  roule  du  père  fui  celle  dû 
lils.  Elle  a  tout  juste  permis  que  l'on  préparât 
Saint-Cyr,  et  que  Fou  se  vouai  à  la  carrière  di- 
plomatique militaire.  Et  je  comprends  ce  désir, 
je  comprends  que  les  transes  de  l'épouse  ne  doi- 
vent point  se  doubler  de  celles  de  la  mère;  car, 
alors,  à  quoi  servent  les  honneurs,  la  fortune, 
si  même  au  fort  des  joies  de  la  famille  l'inquié- 
tude a  sa  place. 

Et  le  jeune  Jules  de  Payer  a  compris  qu'il  de- 
vait sacrifier  ses  plus  chers  désirs  à  la  tranquililé 
de  celle  à  qui  il  doit  le  joui-. 

Donc,  en  mère  soucieuse  de  l'avenir  de  son 
lils.  M11"  de  Paver  lit  mener  de  front  l'éducation 
morale  et  physique.  C'est  dès  l'âge  de  huit  ans. 
que  M.  Jules  de  Payer  commença  les  armes  avec 
maître  Vital-Lebailly,  qui  enseigne  actuellement 
à  Londres.  Puis  ce  fut  M.  Cherbouquet  et,  enfin, 
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Adolphe  Ruzé*  Quoique  d'un  âge  peu  avancé, 
M.  Jules  de  Paver  esl  déjà  très  affermi  dans  les 
principes  et  s'est  classé  parmi  les  forts  tireurs.  Il 

t 

fait  partie  de  la  Société  La  Jeune  Epée  depuis 
trois  ans. 

Aimant  lesarmes,  il  a  combattu  on  peupartout  ; 
et,  en  outre  d'une  dizaine  de  poules  à  l'épée  qu'il 
a  gagnées,  est  aussi  sorti  victorieux  de  trois 
poules  dites  :  d' «  honneur))  qui  se  soûl  dispu- 
tées à  Etretal  :  est  également  champion  d'épée 
dans  cette  superbe  station  balnéaire. 

Sou  amour  de  la  flamberge  l'a  l'ail  prendrepart 
à  diverses  reconstitutions  de  l'escrime  historique 
cl  s'en  est  sorti  avec  beaucoup  d'éclat. 

Sorti  de  Janson-de-Sailly,  il  a  conser\  é  de  cet 
établissement  scolaire,  où  il  l'ut  des  plus  sympa- 
thiques, d'excellents  souvenirs  el  de  bonnesca- 
maraderies. 

Grand,  élancé,  de  structure  aristocratique, 
moussa  tenue  d'armes  el  l'épée  en  ligne,  il  donne 
l'impression  d'une  gravure  romantique.  Roman- 
tique ;iussi  esl  son  jeu.  Tireur  aux  départs impré- 
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vus,  il  ajoute  à  la  10011111(1110  qu'il  possède  à  fond 
une  grande  précision  de  main  el  une  certaine 
désinvolture  dans  l'action  qui  n'est  autre  chose 
(pie  la  grâce  dans  le  mouvement,  négligée  ou 
méconnue  par  quantité  d'escrimeurs. 


Paroissien 


PAROISSIEN  (Anatole) 


Amateur  de  première  force,  M.  Anatole  Parois- 
sien porte  ses  5o  ans  avec  la  légèreté  d'un  escri- 
meur en  constant  état  d'entraînement.  Rompu 
aux  exercices  du  corps,  ce  qui  n'a  pas  permis  à 
la  rouille —  qui  guet  te  l'âge  mûr  —  d'envahir  sa 
musculature,  il  est  pestésouple  et  vigoureux  sans 
aucune  once  de  graisse  inutile.  Aident,  pétulant, 
vif  à  l'attaque  et  prompt  à  la  parade,  son  faire 
procèdede  l'école  class  ique.  Adepte  convaincu  du 
fleuret,  qu'il  a  pratiqué  depuis  son  enfance,  il 
sacrifie  volontiers,  maintenant,  à  l'épée  de  com- 
bat ;  mais  il  a  pour  principe,  afin  de  rester  régulier, 
de  ne  point  se  livrer  à  l'assaut  sans  l'avoir  l'ail 
précéder  de  la  leçon. 

Très  attaqueur,  —  servi,  du  reste,  par  d'excel- 
lentes jambes  dont  la  vitesse  déconcertante  nous 
oblige  à  la  retraite,  —  si  vous  n'êtes  déjà  atteint 
dès  son  premier  effort  et  que  vous  ne  soyez  pré- 
muni contre  ses  reprises  d'attaque, qu'il  conduit 
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avec  activité  et  auxquelles  il  est  fort  enclin,  vous 
tomberez  infailliblement  à  sa  merci. 

Son  jeu,  très  tenu,  difficile,  inextricable,  fra- 
cassant au  besoin,  démonte  la  main  la  plus  sûre 
et  l'imagination  la  plus  fertile;  avec  cela,  une 
grande  variété  d'exécution;  et,  ce  qui,  d'ordinaire, 
n'est  que  la  résultante  de  moyens  purement  gym- 
niques est  ici,  au  contraire,  calculé, voulu.  Sapa- 
rade  de  prédilection,  le  contre  de  sixle  —  ou 
plusieurs  si  besoin  est  —  qu'il  roule  avec  préci- 
sion et  rapidité,  lui  permet  de  combattre  de  pied 
ferme,  d'attendre  résolument  la  pointe  adverse 
et  de  loger  des  ripostes  heureuses. 

Bien  connu  en  Angleterre  du  monde  des  armes, 
il  s'est  inscrit  depuis  longues  années  à  la  salle  de 
maître  Philippe  Bourgeois  ;  et  peu  de  Français 
escrimeurs  tombent  à  Londres  qui  n'aient  le  plai- 
sir de  croiser  le  fer  avec  M.  Paroissien.  Du  reste, 
là-bas,  son  amour  de  notre  bel  art,  au  dévelop- 
pement duquel  il  collabore  de  tous  ses  moyens, 
le  fait  appeler  le  Mécène  de  l'Escrime  française 
en  Angleterre. 


e  * 


Louis  Perrée 


2] 


PERREE  (Louis) 


Esl  un  des  plus  jeunes,  des  plus  remuants,  des 
plus  droits  cl  des  plus  loyaux  de  la  Presse  pari- 
sienne. 

A  fait  de  très  sérieuses  études  (lettres  et  scien- 
ces) au  lycée  Condorcet,  où  le  regretté  Charles 
Hu/.é  lui  communiqua  le  goût  des  armes;  du 
rcsle.il  voulait  être  soldat,  en  commençant  par 
Le  grade  d'officier,  bien  entendu  :  malheureuse- 
ment il  échoua  à  Polytechnique.  (Test  après  cet 
échec  «pic  M.  Perrée.  qui  rêvait  la  gloire  entre 
deux  thèmes,  dut  s'engager  dans  les  2mes  soldais  : 
n'esi  pas  capitaine  qui  veut. 

A  Condorcet,  où  les  Ruzé  se  sont  établis  de 
père  eu  (ils.  Perrée  a  par  deux  j'ois  élé  Lauréat 
aux  concours  d'escrime  des  Lycées  de  Paris:  eu 
[891,  il  obtint  en  outre  le  prix  d'honneur  du  mi- 
nistre de  L'Instruction  Publique. 

Au  dernier  tournoi  international,  il  fut  classé 
troisième,  cl  on  se  souvient  qu'il  soutint  son  der- 
nier assaut  contre  M.  Georges  Breittmayer,  un 
de  nos  plus  redoutables  gauchers.  Avis  donc  aux 
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personnes  qui  prétendent  que  les  journalistes 

ignorent  les  aimes. 

Geei  dit,  j'ajouterai  que  Perrée  les  continue,* 
afin  de  n'en  point  perdre  l'habitude,  avec  le  maî- 
tre Adolphe  Ruzé. 

Au  cours  des  années  1896-97-98,  il  ne  s'est 
point  donné  de  grands  assauts  sans  que  son  nom 
ait  figuré,  en  bonne  place,  sur  les  programmes. 
Il  a  tiré  au  Grand-Hôtel  à  la  solennité  d'escrime 
donnée  en  l'honneur  de  l'armée,  à  la  Salle  des 
Agriculteurs...  il  a  été  second  au  championnat 
interscolaire  des  Sports  Athlétiques  en  1897. 
Depuis  cette  époque,  et  en  raison  de  l'extension 
que  prennent  les  réunions  d'épée,  sans  délaisser 
le  fleuret,  arme  avec  laquelle  il  peut  lutter  con- 
tre  nos  maîtres  les  plus  réputés,  Perrée  a  travaillé 
le  jeu  dit  «d'épée  »,  et  n'a  pas  eu  à  se  plaindre 
du  temps  qu'il  y  a  consacré.  En  effet,  il  a  gagné 
plusieurs  poules  données  par  la  Société  cfEs- 
crlmc  à  TEpéc;  a  été  classé  troisième  à  l'une  des 
poules  d'honneur  de  cette  même  Société.  Vain- 
queur à  diverses  rencontres  chez  maître  Spinne- 
wyn  —  il  a  également  gagné  la  poule  de  Y  Auto- 
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mobile  Club  de  France  (1898)  sur  M.  W.  de 
Blest-Gana.  Fit  aussi  partie  de  l'équipe  gagnante 
de  Y  Association  Vèlocipè  clique  d  Amateurs  au 
Challenge  d'épée  de  F   U.  S.  F.  S.  A.  (1898). 

Fondateur  de  La  Jeune  Epce. 

Vice-Président  de  Y  Association  Française 
des  Chroniqueurs  d'escrime  ;  Secrétaire  de  la 
Commission  d'Escrime  de  l'U.  S.  F.  S.  A.,  il 
compte  autant  d'amis  dans  ces  diverses  associa- 
lions  que  de  membres  inscrits. 

Actuellement,  M.  Perrée  est  rédacteur  en  chef 
au  Journal  des  Sports,  où  il  créa  la  rubrique 
Escrime,  qu'il  conduit  avec  une  rare  compé- 
tence. 

Trcs  parisien,  très  mondain,  car  il  est  jeune  cl 
gai,  hélas!  pense  comme  certain  officier  de  cava- 
lerie     dont    il    a    l'allure,     qu'on  peut  danser 
la   nuit    durant    et    reprendre,     au     petit     jour, 
le  train  infernal  qu'exige  la  presse  à  Paris. 

Né  en  1871,  il  en  est  eonséqueininent  aux  plus 
doux  printemps  de  la  vie,  qu'il  utilise  forl  bien, 
du  reste,  en  les  milieux  qu'il  fréquente,  où  les 
sympathies  ne  lui  fonl  pas  défaut. 


R A BAN Y 


RABANY  (Pierre) 


M.  Rabany  esl  né  en  1849,  à  Lamayrand  (Puy- 
de-Dôme),  c'est  dire  qu'il  esl  compatriote  des 
professeurs  Aval,  Moing  ;  et  aussi,  de  noire  Pre- 
mier, M.  Dupuy. 

Incorporé  au  20e  de  ligne  à  Tours,  en  1870,  il 
fui  durant  cette  désastreuse  campagne,  le  Sol- 
dat-Errant  ! 

En  effet,  nos  insuccès  le  jetaient  du  20e  de  ligne 
au  ioj'  de  marche;  et,  successivement,  au  35e de 
ligne,  26e  de  ligne,  i32"e  de  ligne.  Assista  à  tous 
les  combats  et  toutes  les  grandes  batailles  livrées 
sous  Paris:  Le  Bourget,  Ghampigny,  Plateau- 
d'Avron,  etc.,  sous  les  ordres  du  capitaine  Xa- 
cone,  qui,  on  le  sait,  était  à  la  tête  d'un  corps  de 
franc-tireurs  militaires. 

A  la  paix,  il  entra  dans  la  Garde  Républicaine, 
ses  vingt-cinq  ans  sonnés  il  prêtait  serment  et 
s'employail  à  la  salle  d'armes, que  dirigeait  alors 
M.  Ayal,  et  que  déjà od  appelait  :  «  le  terrible  et 


redoutable  gaucher.   » 
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Plus  tard,  M.  Rabany  passait  dans  la  gendar- 
merie départementale  et  y  prenait  sa  retraite 
comme  chef  de  brigade  avec,  cependant,  le  n°  i 
pour  l'avancement. 

Plusieurs  ordres  du  jour,  inscrits  sur  son  li- 
vret militaire,  confirment  sa  bravoure  et  l'estime 
que  lui  accordèrent  ses  chefs.  Sa  retraite  réguliè- 
rement prise  et  comme  il  n'avait  cesse  de  faire 
des  armes  et  d'en  avoir  le  goût,  il  vint  repren- 
dre le  plastron  dans  les  salles  parisiennes,  sur 
les  instances  de  son  excellent  camarade  Ayat.  En 
reprenant  le  plastron,  M.  Rabany  voyait  aussi 
un  autre  but:  à  côlé  des  satisfactions  que  don- 
nent les  armes,  il  prévoyait  la  possibilité  de 
créer  à  ses  deux  enfants  une  situation  en 
conformité  de  leurs  goûts  délicats.  Il  a  certes 
réussi,  sa  charmante  demoiselle,  comptant  à 
peine  vingt  et  un  ans,  est  non  seulement  une 
escrimeuse  de  première  force,  mais  elle  occupe 
à  Lisbonne  un  poste  de  première  dans  la  pre- 
mière maison  de  la  capitale.  Prétextant  à  tort  ou 
à  raison  que  les  professeurs  d'escrime  seuls,  et 
non  les  professcuscs   sont   aptes  à  l'enseigne- 
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ment  des  armes,  MUe  Rabany  a  simplement  pensé, 
malgré  son  dilettantisme,  qu'elle  ferait  une  route 
meilleure  dans  la  couture  que  dans  le  professo- 
rat, les  circonstances  lui  ont  déjà  donné  raison. 

Son  lils.  Charles,  bien  connu  du  monde  des 
armes,  a  déjà  prouvé  (pie  renseignement  que  lui 
donna  son  père  était  de  bonne  qualité.  Tireur  de 
beaucoup  de  mérite.  Charles  Rabany,  actuelle- 
ment l'adjoint  dévoué  de  M.  Michon,  professeur 
à  l'Ecole  Supérieure  de  Guerre  a  fourni  plusieurs 
assauts  marqués  au  coin  du  bon  goût.  Brigadier 
depuis  quelques  années,  il  est  permis  de  croire, 
à  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'armée, 
que  la  dale  de  sa  nomination  à  la  maîtrise  ne  dé- 
pend que  de  la  première  vacaneequi  se  produira. 

M.  Rabany  père  (je  dois  dire  père  puisqu'il 
vient  d'être  parlé  de  ses  enfants)  a  travaillé  au 
compte  de  plusieurs  maîtres  de  Paris.  Il  ensei- 
gne au  Collège  des  Postes,  à  Saint-Louis  ;  mais. 
je  le  répète,  son  meilleur  titre  esl  d'avoir  fait  de 
de  son  (ils  le  bel  escrimeur  qu'il  est  el  que  j'ai 
souvenl  applaudi. 

Les  Rabane    se   recommandent   de  l'armée  à 
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plus  d'un  titre  ;  le  principal,  le  seul  que  j'émet- 
trai, est  la  possession  de  la  médaille  de  Sainte- 
Hélène  qui,  venant  de  l'aïeul,  passe  selon  son 
vœu  à  l'aîné  des  enfants  mâles  de  la  descen- 
dance. Cette  médaille,  ce  joyau,  plus,  celte  relique 
de  notre  vieille  gloire,  est  actuellement  en  dé- 
pôt entre  les  mains  du  brigadier  Charles  Ra- 
bany.  Je  gage  qu'il  la  gardera  religieusement. 


,«  -•  <c  ) 


rifa 


^^ 


J.-M.   Rosé 


ROSÉ  (J.-M.) 


Peu  de  tireurs  d'épée  ont  eu  le  privilège  d'ap- 
prendre les  finesses  et  les  secrets  de  cette  arme 
en  un  espace  si  relativement  court  que  M.  J.-M. 
Rosé.  Et  bien  que  n'ayant  pris  les  premières 
leçons  qu'en  1895,  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
inférer  de  cette  initiation  tardive  que  l'aimable 
gentleman  que  je  portraiture  fut  réfractaire  à  la 
vie  sportive,  au  contraire,  ce  fut  un  chasseur 
et  un  cavalier  passionné. 

La  chasse,  il  la  pratique  autant  que  saint 
Hubert,  autant  du  moins  que  Le  permettent  les 
arrêtéi  préfectoraux;  quant  au  cheval,  il  a  pos- 
sédé une  superbe  écurie  cl  on  vil  ses  couleurs 
triompher  sur  nos  grands  hippodromes. 

Dilettante  des  Lettres  ci  des  Arts,  il  a  écrit 
de  saillantes  critiques  théâtrales  qui  parurent 
dans  La  Nation  à  ses  heures  de  fortune  et  brosse 
des  toiles,  (les  aquarelles,  qui  valent  surtoul  par 
leur  note    essentiellement    personnelle    ci    ne 
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détonnent  nullement,  du  reste,  dans  la  galerie 
qu'il  ne  cesse  de  grossir  autant  que  le  lui  per- 
mettent ses  loisirs  et  un  budget  que,  réglemen- 
tairement, il  affecte  à  cette  collection  riche  déjà 
de  plusieurs  belles  œuvres  signées  Berne-Belle- 
court  ;  H.  Gibon  ;  G.  Hyon;  Yarz  ;  Yogler;  Th. 
Rousseau;  F.  Roubye;  G. -G.  Caldéron  ;  Guille- 
met; Raoul  Bourguignon;  R.  Gottret;  G.  Col- 
lignon;  E.  Vallée;  Dupré;  Dupeyron;  Remie; 
J.-E.  Goifûe;  Spalin;  quelques  fortes  éludes  de 
J.  B.  Millet,  dont  l'une  avec  dédicace  du 
maître  à  M.  Rosé,  et  une  série  d'aquarelles  du 
même  peintre,  etc.. 

Ses  goûts  artistiques  et  sportifs  ne  l'avaient 
cependant,  jusqu'en  1890,  conduit  à  se  livrer  aux 
armes,  et  non  point,  s'il  vous  plait,  qu'il  dédai- 
gnât le  cliquetis  du  fer  et  les  jouissances  que 
donnent  les  fatigues  des  rencontres  sous  bois; 
non.  La  seule,  la  vraie  raison  qui  le  tint  éloigné 
des  salles  d'escrime  fut  le  raisonnement  que  lui 
tinrent  les  professionnels  qu'il  eut  l'occasion  de 
consulter;  tous,  sans  exception,  avaient  rebuté 
ses  goûts  par  cette  phrase  décourageante  :  «  Oui. 
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monsieur,  deux  ou  trois  ans  de  bonnes  leçons, 
—  encore  faudrait-il  que  vous  eussiez  de  très 
sérieuses  dispositions  —  alors  seulement  vous 
pourriez  commencer  l'assaut.  »  Et  M.  Rosé, 
embarrassé,  dégoûté,  perplexe,  saluait,  répon- 
dant invariablement  :  «  Je  verrai.  » 

«  Oui.  je  verrai  ».  se  disait-il  encore,  dans  la 
rue. 

Cependant  il  ne  pouvait  s'expliquer  le  moti 
des  longueurs  de  cet  enseignement  et  celle 
satanée  leçon:  «  Engagez  l'épée...  allongez  le 
bras...  fendez-vous?...  en  garde  !...»  débitée  sur 
le  même  ton  nonchalant,  toujours  la  même,  se 
prolongeant  des  minutes  el  des  minutes  exacte- 
ment pareille,  sur  des  tempéraments  divers, 
sans  variantes  ni  dans  l'Action,  ni  dans  le  (leste, 
ni  dans  l'Effort,  ni  dans  la  Parole  !...  l'horripilait. 

L'Action,  —  réglée  automatiquement  au  gré 
des  moyens  d'un  élève,  souvent  poussif  ou  man- 
quant d'entraînement  el  <|ui  parait  devoir  servir 
d'étalon  à  celle  du  maître  qui  la  communiquera 
inconsciemment  aux  élèves  qui  suivronl  : 
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Le  Geste,  —  qui  devrait  être  ample,  résolu, 
superbe,  développé,  théâtralement  noble  et 
conscient  chez  le  maître;  mais  qui,  d'ordinaire 
sans  galbe,  racorni,  étriqué,  lourd,  massif, 
maladroit,  sans  impulsion  artistique,  donne 
l'impression  d'une  affligeante  parodie  de  la 
i^ràce  ; 

L'Effort,  —  qui  doit  tendre  au  développement 
de  la  vitesse  et  des  réflexions  subites,  qui  doit 
rajeunir  la  puissance,  l'endurance  des  muscles 
ou  les  créer  de  toutes  pièces,  qui  doit  émousliller 
l'orgueil,  l'amour-propre;  mais  qui  reste  terre-à- 
terre,  calculé,  froid,  méthodique,  ménagé,  pesé 

comme    marchandise  précieuse    gardée   par  la 
pire  des  avarices  du  «  soi  »  :  la  flemme  ; 

La  Parole.  —  qu'il  faudrait  à  la  fois  enga- 
geante, excitante,  mâle,  chaude,  vibrante,  fébrile, 
claire,  douce,  persuasive,  entraînante  commu- 
nicative;  mais  qui  n'est  qu'une  série  de  sons 
projetés  sans  rythme,  sans  couleur,  sur  le 
même  ton  désagréablement  lourd,  mode 
bâtard,  horriblement  monotone,  lâché  par  un 
manœuvre   sans  vocation  que  n'impressionnent 
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ni  les  joies  de  l'enseignenent,  ni  les  aspirations 
de  l'élève,  ni  la  noblesse  du  métier. 

M.  Rosé  avait  vu  ces  précieux  facteurs  mé- 
connus ou  dédaignés;  et.  marri  de  ses  constata- 
tions, mais  amoureux  sincère  de  l'épée.  il 
méditait,  quand  un  vent  de  hasard  —  je  dois 
dire  un  bon  vent  —  le  conduisit  nez  h  nez  vers 
maître  Baudry,  qui  lui  promit  incontinent  de  le 
si  \  1er  en  quelques  mois  et  la  bataille  à  bref 
délai.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  :  quelques  bonnes 
leçons  —  leçons  d'épée  s'entend  —  au  cours 
desquelles  l'élève  s'appliqua  à  saisir  les  conseils 
du  maître,  cela  —  louable  et  logique  inversion 
—  pendant  que  le  maître  faisait  collaborer  à  son 
enseignement  le  tempérament  observateur  de 
L'élève  e!  la  bataille  commença;  les  assauts 
publies  suivirent  de  pics,  amenant  un  nouveau 
triomphe  sur  des  laines  liant  cotées  à  la  suite  de 
chacun  d'eux. 

En  effet,  trois  mois  après,  il  soutenait  la  lutte 

publique  à  la  salle  de  la  rue  d'Athènes  et  acca- 
blait son  adversaire  qui  comptait  sept  ans 
d'armes.    Celle    victoire,    dont    les  chroniques 
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parlèrent  avec  chaleur,  fit  demander  M.  Rosé 
pour  l'assaut  annuel  que  la  Société  d'Escrime  de 
Reims  donnait  à  quelques  jours  de  là  au  cirque 
de  cette  ville  et  lui  opposait  le  jeune  professeur 
Mêlais,  un  gaucher  classique  et  très  estimé  des 
salles  parisiennes.  Malgré  les  qualités  techniques 
et  combatives  du  jeune  maître,  l'amateur  de 
quelques  mois  eut  une  supériorité  très  marquée 
et  ce  fut  par  une  ovation  que  les  Rémois  remer- 
cièrent M.  Rosé  dès  l'issue  de  la  lui  le. 

A  la  veille  du  tournoi  international  de  1896', 
les  salles  durent  se  tàter  entre  elles,  afin  de  con- 
naître les  champions  que  chacune  d'elles 
pourrait  mettre  en  ligne  et  soutenir,  à  cette 
solennité  de  l'épée,  leur  vieille  réputation;  à 
cet  effet  plusieurs  rencontres  eurent  lieu,  je 
citerai,  à  ce  sujet,  quelques  critiques  de  ces 
réunions  préparatoires  qui  mirent  en  présence 
nos  plus  réputés  tireurs,  au  nombre  desquels 
figurait  M.  Rosé,  dont  les  touches  heureuses 
firent  sensation  et  le  désignèrent  comme  devant 
y  prendre  part. 
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18  février  i<S()(>  (du  Petit  Parisien)  : 

Le  monde  de  l'escrime  est  en  ce  moment  passionné 
par  la  lutte  engagée  entre  les  vieilles  méthodes  d'es- 
crime au  tleuret  et  la  nouvelle  méthode  d'escrime 
pratique  à  l'épée  qui,  nos  lecteurs  le  savent,  est  due 
au  maître  Baudry. 

L'escrime  doit-elle  demeurer  un  art  de  parade,  de 
planche,  ou  bien  devenir  quelque  chose  de  pratique, 
de  rationnel,  sans  que  ses  qualités  artistiques  dispa- 
raissent? 

C'est  la  question  que  se  posent  les  diverses  salles 
d'armes  de  Paris. 

Pour  la  résoudre,  au  lieu  de  discuter  théorique- 
ment, elles  matchent  leurs  meilleurs  élèves  contre 
ceux  de  la  salle  Baudry. 

C'est  ainsi  que  vient  d'avoir  lieu  un  assaut  très 
intéressant  (en  un  coup  de  bouton)  entre  trois  cham- 
pions du  Cercle  de  l'escrime,  qui  étaient:  MM.  'jAlbertd, 
Chaligny  et  Jacques  Hébrard,  et  trois  champions  de 
la  salle  Baudry  qui  étaient:  MM.  Doumic,  J.-M.  Kosé 
el  Ricchiardi. 

M.  Aurélien  Scholl  présidait  la  séance.  Les  assauts 
étaienl  dirigés  par  le  colonel  Derué,  qui  a  proclamé 
les  résultats  suivants  : 

MM.  Doumic  et  J.-M.  Rosé,  de  la  Salle  Baudry,  non 
touchés; 

Ricchiardi,  même  salle,  touché  une  fois; 

Chaligny,  d'Albert  et  Jacques  Hébrard,  du  Cercle  de 
l'Escrime,  touchés  chacun  trois  fois. 

10  mars  l<S<)(>  «  Le  Soir»  : 
"La  Société  d'Escrime  à  l'Epée  de  Paris  a  tenu  sa 
réunion  mensuelle  dimanche  8  mars  à  neuf  heures  et 
demie  du  matin,  au  Vélodrome  Monceau. 
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Deux  poules  de  6  et  7  tireurs  ont  été  organisées. 
Les  gagnants  ont  été  :  pour  la  poule  de  6  tireurs  : 
M.  J.-M.  Rosé  sans  avoir  été  touché. 
Celle  de  7   tireurs  :  M.  F.  Bastien  par  un  touché, 
M.  Ch.  Davila  était  second  par  deux  touchés. 

11  mars    1896  (de   La   Patrie,  sur  le   même 
sujel^; 

La  fête  d'escrime  en  plein  air  organisée  dimanche 
par  la  Société  d'escrime  à  l'Epée  de  Paris  a  réuni  un 
nombreux  et  brillant  concours  de  tireurs  et  de  public. 

Deux  poules  ont  été  tirées.  La  première,  de  six 
concurrents,  était  réservée  aux  vainqueurs  des  poules 
précédentes  ayant  gagné  la  médaille  d'arge.nt  de  la 
Société  :  MM.  Georges  de  Larivière,  Francis  Level,  le 
marquis  de  Chasseloup-Laubat,  Casimir  et  Fernand 
Semelaigne,  J.-M.  Rosé.  Ce  dernier,  élève  de  l'Ecole 
d'escrime  pratique  (salle  Baudry),  est  sorti  vainqueur 
de  cette  intéressante  épreuve  sans  avoir  été  touché  par 
aucun  de  ses  partenaires. 

Cette  victoire  classe  d'emblée  M,  Rosé  parmi  les  cham- 
pions toc!  désignés  pour  prendre  part  au  concoui's  d'rpée 
du  prochain  tournai  international. 

La  deuxième  poule  de  sept  tireurs  a  été  gagnée  par 
M.  lia  s  tien  également  élève  de  l'Ecole  d'escrime  pra- 
tique, qui  a  été  touché  une  seule  fois. 

Parmi  les  nombreux  spectateurs,  citons  MM.  le 
comte  de  rAngle-Beaumanoir,  E.  de  la  Croix,  ceinte 
de  Rochefort,  H.  Hervegh,  comte  de  la  Beraudière, 
Ernest  Carnot,  député;  d'Hausen,  Maurice  Faure, 
W.  de  Blest-Cana,  Descubes  et  Thoulouse,  députés"; 
Bertrand,   Martin    de  Murât,  d'Avila,  etc. 
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Par  ors  quelques  notes,   il  esi  aisé  de  se  taire 
un  compte  exact  de  lâvaleurde  celle  jeune  lame 
formée  en  quelques  mois.  Les  amis  et  les  adver- 
saires de  M.  Rosé,  qui  sont  aussi  resté  ses  amis, 
ne  le  virent  malheureusement  pas  prendre  pari 
au  tournoi,  malade,  il  dul  se  soigner  et  aban- 
donner   tout    exercice    jusque    bien     après    le 
deuxième  tournoi  qui  eut  lieu  en  189".  Ce  n'esl 
(pic  vers  le  commencement  de  1898,  que,  remis 
enfin  sur  pied,  M.  Rosé  pouvait  à  nouveau  fré- 
quenter   la    salle    et    prendre   part    à    quelques 
('preuves  dont  les  chroniques  sportives  s'occu- 
pèrent ;  je  cite   l'une   du    Temps   de   M.    Louis 
d'Hurcourt,  qui  donne  une  physionomie  exacte 
de  la  composition  de  la  salle   cl    de  l'assaut  qui 
eut  lieu  le  25  mars  ^Sà  V  Ecole  d*  Escrime  pra- 
tique,   et    dans  lequel    figurai!    M.    Rosé   ayant 
comme  adversaire,  M.   Armand  Lusciez,   lleure- 
lisle  bien  connu  de  la  salle  Louis  Mérignac. 

20  mais  iS.)S  «  Le   Temps  »  : 

L'assaut  présidé,  hier  soir,  chez  Baudry,  par  M.  de 
|:I  Croix,  l'aimable  et  zélé  présidenl  <\<-  la  Société  de 
1"  >,  Epéc  de  Paris  »,  ;i  eu  'l'un  boul  a  l'autre  le  carac- 
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tère  du  succès.  Pour  la  première  fois,  des  tireurs  de 
ileuret  classés  parmi  les  premiers,  comme  MM.  Lus- 
ciez,  Boisdon,  Willy  Sulzbacher,  Louis  Ferrée,  Joseph 
Renaud,  venaient  se  mesurer  en  public  avec  les 
représentants  de  la  méthode  Baudry,  dénigrée  pen- 
dant si  longtemps.  Ils  ont  trouvé  des  adversaires 
dignes  d'eux,  de  l'avis  unanime  des  spectateurs  pré- 
sents, parmi  lesquels  MM.  Thoulouze,  Foincaré,  Jules 
Legrand,  Ernest  Garnot,  Marchegay,  Dulau,  Lavertu- 
jon,  Saumande,  Fourteyron,  Bascou,  députés  et 
membres  de  la  salle,  les  peintres  Jean  Béraud  et 
William  Donnât,  Desmedt,  le  jeune  maître  belge. 
Lafourcade,  Emile  André,  Robert,  marquis  de  Ghas- 
seloup-Laubat. 

Les  assauts,  limités  à  une,  durée  de  cinq  minutes, 
en  général,  ont  tous  donné  l'impression  d'un  réel  jeu 
de  combat,  les  adversaires  gardant  le  sentiment  de  la 
distance,  même  dans  les  luttes  les  plus  ardentes. 
«  C'étaient  de  belles  armes,  disait  un  maître  présent, 
comme  un  assaut  de  Ileuret  où  l'on  ne  parerait  qu'avec 
du  fer,  et  non  avec  le  bras,  la  tète  ou  le  dos,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent.  »  On  ne  peut  mieux 
définir  le  jeu  de  combat  et,  par  suite,  les  méthodes 
qui  peuvent  y  préparer. 

M.  Lusciez  (salle  L.  Mérignac),  un  joli  tireur  de 
ileuret,  a  fait  deux  beaux  assauts  avec  deux  élèves  de 
Baudry,  M.  J.  Bernard,  en  désavantage  d'un  seul 
point,  et  Rosé  qui  Va  emporté  de  près  du  double.  M.  le 
comte  de  Reverseaux,  un  jeune  élève  de  Baudry,  a 
tenu  tête,  sans  infériorité  à  M.  Boisdon,  un  vieux  rou- 
tier des  poules  à  l'épée,  au  Ileuret  et  au  sabre,  où  il 
triomphe  fréquemment.  M.  Willy  Sulzbacher,  qui 
s'adonne  à  l'épée  depuis  quelque  temps,  a  bien  tiré 
contre  .M.  René  Besnard,  le  fils  du  Ministre  de  la  Ma- 
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rine,  tireur  d'avenir,  déjà  remarqué  au  dernier  assaut 
du  Figaro. 

M.  Louis  Ferrée  avait  accepté  avec  une  bonne  grâce 
parfaite  de  remplacer  au  dernier  moment  M.Thome- 
guex,  qui  devait  tirer  contre  le  jeune  prévôt  de  la 
salle,  Elie  Dufraisse,  et  s'était  fait  excuser.  Assaut 
superbe  et  d'autant  plus  intéressant  que  le  jeune 
prévôt  est  un  pur  tireur  d'épée  n'ayant  jamais  fait  de 
fleuret.  Notre  confrère  Ferrée,  au  contraire,  élève  île 
Ruzé,  est  un  champion  convaincu  et  autorisé  du  jeu 
dit  de  lleuret.  La  lutte,  souvent  interrompue  par  les 
bravos  du  public,  a  duré  un  quart  d'heure,  menée 
avec  une  vigueur  et  une  clarté  rares.  Majgré  la  dis- 
proportion d'âges  et  de  moyens,  le  jeune  Dufraisse, 
âgé  de  dix-huit  ans,  l'a  soutenue  sans  faiblir  et  même 
avec  un  ou  deux  coups  de  bouton  en  sa  faveur,  avan- 
tage insignifiant  dans  un  assaut  de  cette  durée,  où 
les  coups  touchés  ont  été  nombreux  des  deux  parts. 

La  séance  s'est  terminée  par  un  très  bel  assaut  entre 
MM.  Joseph-Renaud  et  Laborderie,  un  jeune  profes- 
seur de  Calais,  appliquant  la  méthode  Baudry,  qui 
avait  eut  un  certain  avantage  contre  M.  de  Blest- 
Ganna  à  l'assaut  du  Figaro.  Le  jeu  a  été  très  serré 
entre  adversaires  de  première  force.  M.  Joseph-Re- 
naud, souffrant  d'une  légère  contusion  au  pouce  de 
la  main  droite,  a  maintenu  sa  supériorité  par  un 
avantage  de  deux  coups  de  bouton  dans  cette  lutte 
terriblement  disputée. 

Il  appert  clairement  de  ces  noies  d'assaut 
prises  sur  L'heure,  ([ne  M.  Rose  n'a  jamais  été 
battu;   — mieux  que  ça!  dans   toutes  ces  ren- 
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contres,  il  a  presque  toujours  doublé   les  lames 
supérieurement  classées  qui  lui  étaient  opposées. 

Grand,  élancé,  froid,  oh  !  d'apparence  seule- 
ment, car  il  est  né  dans  un  pays,  Bordeaux,  dont 
les  vins  généreux  donnent  du  cœur  aux  plus 
timides,  il  a,  malgré  sa  sveltesse  confinant  à  la 
maigreur,  un  fond  de  résistance  que  décuplent 
son  caractère  réfléchi  et  la  vigueur  calme  de  ses 
trente-cinq  printemps.  Son  jeu  offre  cependant 
des  particularités  assez  étranges.  Sans  grande 
vitesse,  semblant  ignorer  qu'il  a  des  jambes,  il 
doit  ses  victoires  à  la  réflexion  et  à  son  bras. 
Réfractaire  aux  parades,  les  notions  qu'il  a  de  la 
distance  et  la  science  de  là-propos  lui  permettent 
d'attendre  une  faute,  un  joint,  un  déplacement 
du  poignet,  un  mouvement  quelconque  qui 
mettra  une  partie  de  votre  individu  à  découvert  ; 
c'est  à  cet  instant  précis  que  sa  pointe  au  glissant 
de  l'anguille  et  vite  comme  la  flèche  vous  attein- 
dra. Feignant,  par  prudence  ou  par  élude. 
d'ignorer  la  gamme  des  parades  et  des  attaques, 
il  ne  cherche  ni  le  fer  adverse  ni  l'action  :  tom- 
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liant  en  garde,  sa  préoccupation  unique  est 
d'ausculter  vos  chances  combatives  et  de  les 
comparer  aux  siennes;  vos  moyens,  vos  défauts, 
il  les  définit,  les  résume  d'un  coup  d'œil.  Calme, 
sachant  attendre,  il  brille  par  les  résultats,  par 
le  nombre  de  «  louches  ».  Ses  succès,  je  les  ai 
mentionnés  plus  haut,  sauf,  cependant,  la  pre- 
mière poule  d'honneur  qu'il  g'ag-na  et  qui  a 
donné  naissance  à  celles  dites:  d'  «.Honneur  » 
que  fait  disputer  depuis  la  Société  cVEscîimc  à 
VEpée  de  Paris. 

Très  écouté  dans  les  cas  litigieux,  en  matière 
«le  duel,  il  a  servi  de  témoin,  avec  son  ami 
A.  Guyon,  au  sportsman  bien  connu  Tomeguex, 
dans  l'aûaire  qu'il  cul  contre  H.  Casella. 

Très  écoulé  dans  le  monde  sportif;  haut  coté, 

ses  décisions  font  article  de  foi:  aussi,  est-il  à  la 

fois  depuis  plusieurs  années: 

Membre  du  Comité  de  la  Société  d' Escrime  àVEpée. 
Membre  de  la  Société  Le  f<<sii  de  -luisse. 
Membre  de  'a  Société  Le  Pistolet. 

Membre  de  l;i  Société  Le  Sain  . 
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Société  d'Escrime  de  Saint-Mandé 


Elle  compte  six  années  d'existence.  Son  pré- 
sident, M.  Henri  Pelliot,  est  nn  fanatique  des 
armes  et  a  su  grouper  autour  de  son  nom  des 
amateurs  très  sympathiques.  Son  professeur, 
M.  A.  Thomas,  qui  tient,  à  Paris,  la  Salle  des 
Capucines,  a  su  former  aussi  bien  à  Saint-Mandé 
qu'à  la  salle  parisienne  de  très  bons  tireurs.  Cette 
Société  fait  disputer  de  nombreuses  poules  à 
l'épée.  Le  groupe  ci-contre  a  été  pris  à  celle 
donnée  le  ter  juillet  1898  et  ce  fut  M.  Henri 
Pelliot  qui  en  sortit  victorieux. 

Les  concurrents  ou  membres  présents  figu- 
rant sur  le  groupe  sont  :  MM.  Saillant.  Binet  tils. 
Delaugardière,  René  Lacroix,  Delétang,  M.Goin> 
dault,  capitaine  Brama,  D1'  Duhamel,  Boisdon, 
Gauchet,  Gaveau  père,  Gaveau  tils,  Paton; 
Penin,     Moullé  ,       Henri       Pelliot,       Hardy, 
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Paul  Pelliot,  Crozet,  Faillot  iils,  Evrard,  pro- 
fesseur   Thomas   et  ses  deux  fils. 

Les  membres  aetifs  de  la  Section  d'Escrime 
sont  :  MM.  D1  Duhamel,  Gaveau  père,  Gourdault, 
Bologuel,  Gaveau  fils,  Pelliot,  Faudieux,  Diolé, 
Hardy,  H.  Moullé,  M.  Moullé,  Doslal,  Monnin, 
Munier,  Lécuyer,  Girardin,  Dennery,  Hirsch- 
mann, Davost,  Philippe. 

C'est  en  189*3  que  fut  créée  la  Société  d'Escrime 
et  de  Tir  de  Saint-Mandé.  A  cette  date  déjà 
reculée  le  Bureau  se  composait  comme  suit  : 

Président  :  M.  Docteur  Duhamel; 
Vice-Président  du  Tir:  M.  QuïHOu; 
Vice-Président  de  l'Escrime  :  M.  GAVEAU  père; 
Trésorier  :  M.  LlBIAN; 
Secrétaire  :  M.  GOURDAULT; 
Assesseurs  :  MM.  Gaudin,  Bigot. 

A  ce  Bureau  se  joignait  la  collaboration  de 
MM.  Pelliot,  Gaudin,  Mauroy,  etc. 

Dès  le  début,  renseignement  de  l'escrime  fut 
confié  au  professeur  Thomas,  qui  n'a  cessé  de 
faire  progresser  les  membres  de  cette  Société  dans 
laquelle  se  rencontrent  de  bons  tireurs.  Les 
assauts  qui  se  donnent   à  Saint-Mandé  sont  très 


SOCIÉTÉ     D'ESCRIME     DE     S.UNT-MANDÉ  377 

courus  des  amateurs  de  nos  salles  parisiennes.  , 
Les  nombreuses  poules  à  l'épée,  qu'elle  fait  dis- 
puter dès  qu'avril  montre  le  bout  de  son  nez, 
sont  aussi  très  suivies. 

La  salle  d'armes,  située  6,  rue  Bérulle,  est 
confortablement  installée  et  charmant  l'accueil 
que  les  invités  y  reçoivent. 
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SALLE    SPINNEWYN 


Le  9  mai  1897,  le  professeur  Spinnewyn  réu- 
nissait, à  Beeon-les-Bruyères,  les  tireurs  repré- 
sentés dans  le  groupe  ci-contre,  à  l'effet  de 
disputer  une  Poule. 

C'est  M.  Eugène  Laureau  qui  fut  vainqueur. 

Les  autres  combattants,  très  connus  du  monde 
des  armes  sont  : 


MM. 

1.  Marquis   de    Ciias- 

seloup-Laubat. 

2.  Briffaut. 

M.  II.  da  la  Grangf/. 
i.  Léon  Bouché. 
'■).  E.  Laureau. 
6.  A.  Spinnewyn. 

7.   l/II  .M'SKN. 

s.  ])''  sémelaigne. 
9.  Robert. 


MM. 
lo.  Thomeguex. 
u.c.  sémelaigne. 

12.  Richard  Popp. 

13.  Pol  Neveu. 

14.  G.  Voulquin. 

15.  E.  de  la  Croix. 

16.  M.  Gaucheron. 

17.  L.  Blocii. 

18.  Professeur  Tixier. 

19.  Paul  Chaigneau. 

20.  Ailrit'ii  GUYON. 


SA 


<  ÎAUCHERON    (MAkCEL) 


Salle  Spinnewyii 


GAUCHERON  (Marcel) 

M;  Gaucheron  —  bel  et  surprenant  ténor 
d'escrime  —  est  né  à  Parjâ,  le  6  mai  1878.  Vingl 

ans  à  peine  !  Donc,  comme  les  peuples  heureux, 
pas  encore  d'histoire,  si  ce  n'est  cependant  qu'il 
sort  de  Condorcet,  qu'il  fait  actuellement  son 
droit  et  qu'il  menace  de  vouloir  tenir  dans  les 
armes  la  place  que  tient  avec  tant  d'éclat  dans  la 
littérature  contemporaine  l'auteur  aimé  du 
Roman  d'un  brave  homme,  de  F  Homme  à  V  o- 
rcllle  cassée,  du  Roi  des  Montagnes,  M.  Ed- 
mond About,  de  qui  il  est  neveu. 

Ce  jeune  sportsman  commença  les  armes  pen- 
danl  qu'il  était  au  L\  cée  (  londorcet,  avec  M.  Paul 
Ruzé. 

A  la  mort  de  ce  regretté  maître,  qui  àvail  eu 
juste  le  temps  de  lui  donner  les  premiers  prin- 
cipes de  la  mise  en  garde,  il  continua  avec  les 
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professeurs  Yvon  et  Masselin.  Cependant,  frappé 
des  avantages  que  les  tireurs  d'épée  paraissaient 
devoir  prendre  sur  les  fleurettistes,  il  résolut  de 
s'adonner  sérieusement  à  l'escrime  pratique  ; 
aussi,  dès  ce  jour  (décembre  1896),  se  faisait-il 
inscrire  chez  maître  Spinnewyn  qui,  déjà,  tra- 
vaillait à  la  transformation  de  son  jeu;  transfor- 
mation, qui,  on  le  sait,  lui  procura  la  victoire  au 
Tournoi  International. 

De  belle  taille,  robuste,  vigoureux,  enclin  aux 
exercices  physiques,  M.  Gaucheron  ne  tardait 
pas  à  pénétrer  les  secrets  de  l'épée  :  et.  tenant 
bientôt  têteaux  plus  experts  en  cette  science,  son 
maître  et  ses  camarades  le  décidèrent  à  venir 
essayer  sur  le  pré  ses  réussites  de  salle  d'armes. 
Une  poule  fut  donc  organisée  à  cette  intention 
aux  environs  de  Bezons  ;  mais  les  effets  d'un  vaste 
horizon  et  de  cette  éclatante  lumière  du  plein 
air  qui  feront  toujours  défaut  aux  salles  d'armes 
et  paralyseront  les  débuts  des  meilleures  lames 
surprirent  tant  et  si  bien  notre  jeune  tireur  qu'il 
ne  put  même  se  classer  à  celte  épreuve. 

Marri,  contrit,  mais  non  découragé  de  cette 
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déconvenue,  il  jugea  que  c'était  moins  à  l'habi- 
leté de  sa  main  qu'à  la  notion  des  distances  qu'il 
devait  attribuer  son  insuccès. 

Obstiné  comme  il  convient  à  tout  artiste  qui  a 
conscience  de  son  savoir,  il  sentit  qu*il  fallait 
multiplier  les  sorties  afin  de  faire  le  pied  an  glis- 
sant du  terrain  et  habituer  L'œil  à  voir  les  objets 
sons  leur  réelle  tonalité.  Des  lors,  et  afin  surtout 
de  corroborer  son  acquis  de  salle  sur  des  tempé- 
raments divers  et  sue  le  seul  terrain  qui  con- 
vienne au  vrai  jeu  de  celle  arme,  M.  Gaucheron 
se  faisait  admettre  (octobre  i<Sj)-)  à  la  Société 
d'Escrime  à  VEpêe  de  Paris. 

Les  succès  ne  se  lirenl  pas  attendre;  eu  effet, 
passant  papideinenl  des  Juniors  dans  les  Se- 
niors, il  a  gagné  deux  poules  dans  celle  dernière 
catégorie,  l'une  en  décembre  iSijN.  l'autre  en 
février  i8()(). 

M.  Gaucheron  s'est,  plusieurs  fois,  fait  ap- 
plaudir en  public,  notamment  eu  tirant  contre 
MM.  Miclion.  Moneslier.  Ramon  Fonst,  Willy 
Sul/bacher. 
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M.  Gaucheron  iit  partie  avec  ses  camarades 
Wilîy  Sulzbacher  et  H.  Georges  Berger,  de 
l'équipe  gagnante  de  FA.  V.  F.  au  Challenge 
d'Epée  de  1898.  Prix  Jean  de  Goldstein. 

Tireur  haut  classe,  il  exécute  avec  l'épéc  toute 
la  gamme  des  parades  et  des  attaques  qu'on  ren- 
contre chez  un  bon  fleuret  liste;  c'est  vous  dire 
combien  son  jeu  fait  impression  sur  le  public  et 
combien  il  doit  surprendre  ceux  qui,  contraire- 
ment au  bon  sens,  s'imaginent  que  tout  tireur 
d'epée  est  cohséquemment  un  ferrailleur.  Un 
ferrailleur!...  tenez,  aujourd'hui  même,  28  mars, 
date  où  j'écris  ces  lignes,  j'ai  vu,  chez  maître  Spin- 
newyn,  combattre  vingt-cinq  minutes  durant 
M.  Gaucheron  contre  M.  Timperi  Romolo,  le 
jeune  et  très  classique  italien,  que  jeta  dernière- 
ment  sur  Paris  l'Ecole  Magistrale  de  Rome.  En 
ces  vingt-cinq  minutes  d'acharnement  de  part 
et  d'autre,  j'ai  constaté  deux  seuls  coups  doubles; 
quant  aux  touches,  elles  sont,  certes,  nombreu- 
ses. On  tirait  en  salle  et  les  tireurs  étaient  loin 
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de  se  douter  que  j'en  faisais  le  pointage:   il   se 
résume  comme  suit  : 

M.  Gaucheron  touché  II  fois. 
M.  Timperi  touché  18  fois. 

Il  convient  de  dire  qu'un  peu  plus  des  deux 
tiers  de  ces  «  touches  »  venues  en  partie  sur  d'ha- 
biles préparations,  sont  arrivées  au  corps, 
M.  Gaucheron  a  donné  dans  cet  assaut  la  véri- 
table mesure  de  son  talent  et,  aussi,  de  sa  réelle 
puissance. 

Arrivé  tout  jeune  à  un  degré  de  force  ou  d'au- 
tres ne  parviennent  qu'à  un  âge  très  avancé, 
M.  Gaucheron  restera  je  crois  longtemps  en 
forme  pour  le  plaisir  des  camarades  qui  lui  don- 
nent la  réplique,  et,  aussi,  disons-le.  pour  les 
joies  de  maître  Spinnewyn. 


a 


WlLLY  SULZBACHER 


Salle   Spimiewyii 


SULZBACHER  (Willy) 

Un  jeune  escrimeur,  ou  plutôt  un  escrimeur, 
qu'on  a  connu  tout  jeune  el  dont  on  voudrait 
nier,  par  cela  même,  les  fines  mouslaches  noires 
ombrageant  gaillardement  sa  lèvre  supérieure 
depuis  quelques  temps  déjà.  Dès  le  collège,  il 
fut,  encore  tout  pelit.  plusieurs  fois  empereur, 
parbleu!  élève  des  Ru/.é.  il  ne  pouvait  moins 
l'aire  (pie  d'enlever  des  prix:  aussi,  à  l'un  des 
concours  donnés  à  Gondorcel  gagnait-il  celui 
dil  :  «  Fradin-Letainturier  »  mais  que  toul  cela 
est  déjà  loin. 

De  petite  taille,  il  se  sert  merveilleusement 
de  ses  jambes,  tire  d'allonge  et  en  marchant. 
Possède  un  jeu  d<-  tempérament  qui,  seconde 
par  un  réel  savoir  des  armes,  lui  assure  une 
fort  belle  part  dans  Les  assauts  qu'il  livre  contre 
les  jeux  les  plus  divers.  Combat  égalemenl  bien 
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le  jeu  italien,  qu'il  a  étudié  avec  maître  Conte. 

Atlaqueur  et  combatif  au  possible,  il  se  plaint 
de  ne  pas  savoir  aller  plus  doucement,  de  ne 
pas  savoir  attendre  et  d'accepter  souvent  du 
hasard,  dont  les  coups  sont  si  incertains,  des 
chances  qu'il  eut  pu,  mieux  calculées,  avec 
moins  de  précipitation,  faire  tourner  à  son  avan- 
tage. Sympathique  au  public  par  sa  courtoisie, 
il  a  pu  tirer  avec  la  plupart  des  amateurs  de  sa 
génération  et  produire  d'excellentes  passes 
d'armes. 

Membre  fondateur  de  La  Jeune  Epce,  dont  il 
fui  le  secrétaire  pendant  cinq  ans,  il  eut  à  ce 
propos  l'occasion  de  tirer  à  l'un  des  assauts  de 
celte  Société  contre  maître  Bougnol,  le  si  fort 
professeur  de  la  Salle  Ayat.  De  l'aveu  même  de 
tous  ceux  qui  assistaient  à  cette  séance,  il  reste, 
sans  contredit,  que  ce  déjà  réputé  maître,  a  rare- 
ment rencontré  un  adversaire  amateur  auss" 
digne  de  son  magnifique  talent. 

Willy  Sulzbacher  fait  des  armes  pour  le  plaisir 
que  donne  la  course  aux  assauts,  aux  tournois. 
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Dans  cel  ordre  d'idées  il  a  pris  pari  aux  deux 
dils  :  Internationaux  cl  fui  chaque  fois  remarqué  ; 
au  premier,  eu  1896,  il  eut  comme  adversaire 
M.LefortjUn  des  fameux  élèves  de  M.  Desmeld; 
mais,  Sulzbacher  n'eu!  pas  de  veine,  son  appa- 
rence juvénile  l'empêcha  d'être  choisi  pour  figu- 
rer dans  le  lot  des  concurrents  des  derniers 
jours. 

Plus  tard,  il  prit  part  aux  tournois  de  Lille  et 
de  Roubaix  d'où  il  sortit  lauréat.  A  fait  de  nom- 
breux assauts  en  province,  Bruxelles.  Manies,  un 
peu  partout  où  l'on  escrime. 

Fut  un  jeune  mousquetaire  àl'assaul  historique 
de  la  Société  d Encouragement  de  VEscrimeeX 
tua  Joseph  Renaud,  qui.  somme  toute,  ne  s'en 
porte  pas  plus  mal.  Fait  de  l'épée  de  combat  à 
la  Salle  Spinnewyn  el  a  élé  plusieurs  lois  vain- 
queur des  poules  en  plein  air,  notamment  à 
l'une  de  la  Société  d'Encouragement, 

Sportman  invétéré,  l'ail  «le  la  boxe  anglaise  el 
française  et  de  la  bicyclette  el  appartient  à 
l'Association  Véldcipédique  Internationale  dont 
il  a  fait  triompher  les  couleurs  en  tant  que  mem- 
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bre  de  l'équipe  gagnante  du  Challenge  d'Epée. 
S'est  dévoué  énergiquement  à  la  propagation 
de  l'escrime  et  est  parvenu  à  fonder  une  section 
à  l'A.  V.  I. 

Chroniquaaux  Sports  Athlétiques,  au  Cycle. 
Actuellement  tient  au  courant  des  choses  de 
l'escrime,  les  lecteurs  du  Triboidet,  du  Gil  Blas 
et  de  La  Volonté. 


Capitaine  Thimm 


Capitaine  C.-A.  THIMM 


Le  capitaine  C.-A.  Thimm,  anglais,  est  l'au- 
teur éradit  d'une  importante  bibliographie  d'Es- 
crime et  de  Duel,  qui  passe  pour  contenir  la 
plupart  des  ouvrages  connus,  et  qui  vient  d'être 
nouvellement  éditée  et  ornée  d'excellents  por- 
traits. 

Il  est  le  troisième  des  quatre  fils  de  M.  Franz 
Thimm,  le  littérateur  bien  connu  qui  a  publié 
d'intéressants  ouvrages  sur  l'école  de  Shakes- 
peare; élevé  à  King's  collège,  il  termina  ses 
éludes  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  - 
Très  bien  doué  pour  les  exercices  du  corps. 
M.  Thimm  s'est  mainte  l'ois  distingué  dans  les 
luttes  de  football,  cricket,  courses  et  rowing, 
dans  lesquelles  il  a  remporté  plus  d'un  prix.  — 
(l'est  le  vieux  professeur  Bertrand,  morl  récem- 
ment, qui,  le  premier  lui  mil  le  fleurel  ;'■  la  main, 
el  c'est  au  capitaine  Hullon.  son  ami.  qu'il  doit 
la  pratique  de  l'ancien  jeu  d'Escrime  anglaise, 
avec    rapière   et    bouclier,   dont    il    donne  des 
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démonstrations,  pleines  de  style  et  d'élégance, 
qui  sont  très  goûtées  du  public  londonnien.  — 
A  ces  différents  litres,  le  capitaine  Thimm  joint 
ceux  de  capitaine  coininissionné  d'un  bataillon 
de  volontaire  de  Rings  Royal  Rifle  Corps,  et 
d'instructeur  au  National  Ritle  Association.  — 
Journaliste  à  ses  heures,  le  capitaine  Thimm  fut 
un  des  membres  de  la  direction  cditoriale  du 
«  Nqw-York  Herald  ».  C'est,  dans  le  inonde  des 
armes,  une  notoriété,  par  sa  compétence  et  son 
érudition  documentée. 


Vital-Lebailly 


VITAL-LEBAILLY 


Après  avoir  l'ait  un  très  sérieux  stage  à  l'Ecole 
de  Joiin ille-le-Ponl  et  décroché  son  brevet, 
M.  Vital-Lebailly  passait  maître  au  82e  de  ligne. 
Rentré  dans  la  vie  civile  quelque  temps  aidés. 
il  passait  chez  M.  Mérignac  père,  puis  chez  le 
lils  de  ce  dernier.  Louis  Mérigliac,  où  il  resta 
deux  ans.  Laissant  M.  Louis  Mérignac,  il  entrait 
à  Y  Ecole  cï  Escrime  Française  de  la  rue  Saint- 
Mare  et  y  enseignai!  également  deux  ans.  Pen- 
dant quatre  ans  de  son  professoral  exercé  au 
milieu  des  premières  lames  connues.  M.  Yilal- 
Lebaillv  eut  l'occasion  de  tirer  avec  la  plupart 
des  maîtres  cl  amateurs  haut  classés  de  la  capi- 
tale, el  d'affirmer  sa  réelle  valeur  de  tireur  et  de 
démonstrateur. 

Cependant,  le  New-Orléans-Club  de  la  Nou- 
velle-Orléans, l'enlève  à  l'Ecole  d'Escrime  Fran- 
çais*'. Pendant  les  trois  ans  de  séjour  qu'il  lit  à 
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la  Louisiane,  M.  Vital-Lebailly  sut  faire  aimer  la 
méthode  française  et  fit  apprécier  surtout  la  su- 
périorité quelle  possède  sur  ses  concurrentes 
d'Italie  ou  d'ailleurs;  mais,  épris  de  nouveaux 
voyages  ou  fatigué  de  la  Nouvelle-Orléans,  il 
revient  en  France  pour  repartir  néanmoins 
quelques  jours  après  à  la  Havane,  qu'il  ne  larde 
pas  habandoimeripouTleLondon-Fencing-Club, 
Ce  fut  là  son  chemin  de  Damas,  car  voilà  bientôt 
dix  'ans  que  maître  Vital-Lebailly  occupe  ce 
poste  très  envié,  ma  foi  ! 

Froid,  ou  du  moins  d'apparence,  régulier, 
méthodique,  possédant  bien  son  art,  ce  maître  a 
pu,  sans  viser  au  championnat,  donner  vaillam- 
ment la  réplique  aux  nombreuses  illustrations 
françaises  et  italiennes  attirées  à  Londres  dans 
le  cours  de  ces  dix  dernières  années.  Il  a  notam- 
ment tiré  contre  le  chevalier  Pini  dans  un  assaut 
organisé  spécialement  à  son  intention  par 
M.  Philippe  Bourgeois.  Disons,  en  terminant, 
que  M,  Vital-Lebailly  ne  sortit  pas  diminué  de 
celle  rencontre  avec  le  fougueux  maître  italien. 


GUSTAVI:    \'()UI.QU[N 


VOULQUIN  (Gustave) 


Petit,  nerveux,  moustaches  relevées  et  16  ans. 
Fils,  arrière  petit-fils,  neveu  de  soldais,  —  en 
sa  présence,  ne  touchez  doue  pas  à  l'armée,  à 
ses  pompes,  à  ses  œuvres.  L'air  rébarbatif  avec 
les  inconnus,  même  un  peu  féroce  au  premier 
abord,  par  suite,  sans  aucun  doute,  de  son  ouïe 
un  peu  dme.  Au  demeurant  très  courtois,  très 
coi  réel,  ce  qui  lui  vaut  des  amis  dans  tous  les 
camps  et,  aussi,  dans  tous  les  mondes.  N'a 
jamais  quitté  le  Cercle  d'Anjou  dont  il  est  un 
des  fondateurs  avec  MM.  Edmond  Dollfus, 
comte  de  Dion,  baron  d'Iveinais.  Iliiuchelle, 
etc.,  etc..  Professe  à  l'égard  de  maître  Aval  el 
de  sa  méthode,  une  louable  el  sincère  admira- 
tion. 

Ami  de  Paul  Démulède  depuis  iK(>j,  l'a  sui\i 
à  la  Ligue  des  Patriotes  el  dans  toutes  ses 
manifestations.  Escrimeur  acharné,  sa  première 
rubrique  des  armes  remonte  à  l'année  i883,  el 
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parut  dans  le  journal  Le  Drapeau.  Actif,  bouil- 
lant, chauvin,  la  Ligue  des  Patriotes  dissoute, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  l'inactivité,  s'est  occupé 
de  Tir  et  en  a  développé  le  goût. 

Amené  une  campagne  acharnée  dans  les  jour- 
naux :  La  France  Militaire,  V Avenir  Militaire, 
La  Cocarde,  La  Patrie,  le  Gland,  La  Libre 
Parole  contre  les  Sports  Athlétiques  et  Olympi- 
ques. Par  contre  est  allé  aux  Congrès  de  Bor- 
deaux, de  Caen,  de  Besançon,  pour  lutter  en 
laveur  de  l'avancement  des  sciences  et  des  exer- 
cices utiles,  pratiques  :  Escrime,  Tir,  Gymnas- 
tique, Equitation,  Natation,  Boxe;  s'est  attiré, 
par  là,  quatre  ou  cinq  affaires. 

Entre  temps  il  fondait,  avec  le  comte  Clary. 
la  Société  Le  Pistolet;  avec  MM.  Gaston  Le- 
grand  et  Paul  Manoury,  Le  Fusil  de  Chasse; 
avec  son  ami  Daniel  Cloutier,  la  Société  d'Es- 
crime à  VEpée;  enfin,  avec  son  ami  Adrien 
Guyon,  la  Société  Le  Sabre.  M.  Gustave  Voul- 
quin  est  de  tous  les  assauts,  de  toutes  les  réu- 
nions d'armes,  —  je  pourrais  dire  de  tous  les 
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duels,  dans  celui  qui  eut  lieu  notamment  entre 
MM.  Edouard  Drumontet  Georges  Clemenceau, 
c'est  à  lui  qu'échut  la  lourde  responsabilité  de 
diriger  le  combat. 

Vient  de  publier,  chez  M.  Flammarion,  un 
livre  dune  utilité  incontestable  sur  les  Sociétés 
civiles  de  tir.  Dans  un  petit  volume  cl  ce  titre 
modeste  :  Le  Tir,  on  trouve  l'histoire  et  la  pra- 
tique de  toutes  les  armes  portatives  de  guerre. 
(le  précieux  manuel  est  suivi  de  quelques  con- 
seils sur  le  duel  au  pistolet. 

Malgré  toutes  les  Sociétés  qu'il  créa,  malgré 
Ja  part  de  situations  en  vue  qui  pourraient  lui 
('choir  comme  un  hommage  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  Sociétés,  Gustave  Voulquin  n'a 
jamais  rien  été:  et.  j'ajoute  que,  s'il  acceptail 
d'être  quelque  chose,  ce  ne  serait  qu'en  des 
temps  meilleurs. 


.'i. 
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WESTHEIMER  (Vicomte  Adolphe  de) 


L'un  des  jeunes  de  la  salle  Leconte-Gherbou- 
quet  et  pourtant  vétéran  du  fleuret.  Vétéran? 
Oui.  vétéran,  puisque,  cette  année  même.  M.  de 
Westheimer  fêtera  ses  noces  de  fer,  soit  sa  vingt- 
cinquième  année  de  travail  d'armes.  En  effet, 
c'est  avec  le  maître  Hyacinthe  Vieuville  que  ce 
sympathique  escrimeur  reçut  l'initial  ion.  Sous 
un  tel  professeur  les  progrès  furent  rapides  au 
point  qu'en  quelques  années,  ce  fut  un  véritable 
triomphe  quand  curent  lieu  les  premiers  assauts 
contre  des  Lames  sérieusement  cotées. 

Lorsqu'il  y  a  bientôt  huit  ans  MM.  Leconte  et 
Cherbouquel  succédèrenl  à  M.  Hyacinthe  Vieu- 
ville, M.  de  Westheimer  accorda  sa  confiance 
aux  jeunes  maîtres;  et  ce  furent  de  nouveaux 
efforts  dé  la  paît  de  l'un  aussi  bien  que  de  l'autre 
\  ers  ce  bul  louable  que  nous  appelons  la  «  per- 
fection. » 

Combatif,  nerveux,  robuste,  actif,  M.  de  \\  es- 
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llieimer  n'eut  qu'à  suivre  l'impulsion  de  son  tem- 
pérament trempé  pour  les  luttes  afin  d'arriver  à 
battre  facilement  de  redoutables  adversaires.  Son 
jeu,  fait  surtout  d'allonges  et  de  coups  simples, 
lui  permet  de  croiser  le  fer  et  de  briller  même 
contre  d©s  tireurs  au  faire  embrouillé,  filandreux 
on  réputés  incommodes,  l'n  coup  droit,  dune 
puissance  et  d'une  pénétration  imparables,  le 

sert  surtout  à  merveille  sur  les  préparations  ad- 
verses, dont  il  saisit  et  devine  les  déplacements 
de  main  absolument  tels  que  s'il  les  eut  com- 
mandés. Fort  en  technique,  engage  indifférem- 
ment dans  toutes  les  lignes  ;  cependant,  si,  pris 
en  quarte  —  une  de  ses  lignes  d'affection  —  vous 
vous  laissez  entraîner  à  doubler  sur  ses  tendances 
à  prendre  le  contre,  poussez  ferme,  faites  en 
sorte  de  passer  vos  feintes  de  volée  et  touchez, 
car,  sans  cela,  la  riposte  directe,  après  deux 
contres  rect dignes,  vertigineux,  ne  peut  man- 
quer de  vous  échoit'. 

Tireur  agréable  el  courtois.  M.  de  Westheimer 
-•roise  le  fer  avec  tout  le  monde  —  avec  les  forts 
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surtout?  —  Mais  ne  dédaigne  pas  offrir  le  com- 
bat aux  jeunes,  aux  débutants;  qu'il  taquine, 
dresse,  émoustille,  en  un  faire  paternel. 

Roi  du  fleuret,  tire  souvent  avec  MM.  Kehl- 
berger,  Gharpillon,  Chalumeau.  Wassermann, 
Nehaus  Théophile:  et,  somme  toute,  contre  les 
premières  lames  de  la  salle.  Alors,  si  vous  pas- 
sez chez  MM.  Leconte  et  Cherbouquet.  vous 
vous  direz  :  «  C'est  donc  ici  l'Académie.  » 


Zo  d'Axa 
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«  Les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire.  » 
Il  n'est  pas  qu'eux,  sans  doute,  à  mériter  ou  à 
usurper  ce  privilège.  Ci  et  là  des  bonheurs  indi- 
viduels ou  collectifs  à  qui  ne  manquent  ni  l'his- 
toire ni  même  les  histoires  :  Zo  d'Axa,  le  fin, 
robuste  et  brillant  polémiste4,  en  collectionna 
beaucoup  pour  sa  part  et  des  mieux  contrastées 
du  monde  et  de  par  le  monde  aussi.  Tenons-nous 
à  rappeler  les  principales  étapes?...  Ce  fut  d'a- 
bord la  belle  et  panachée  initiation  aux  luttes 
«les  idées  où  d'Axa  se  dépensa  de  tout  L'effort 
généreux  el  élégant  d'une  vingtième  année  qu'il 
garda  distante  également  des  molles  chansons  à 
la  lune  de  Joseph  Delorme  el  des  gambades  de 
facile  héroïsme  métaphorique  des  Junius  Brutus 
de  taverne.  Puis  vint  le  contact  avec  les  réalités 
«l'une  société  que  le  futur  écrivain  de  VEndehors 
avait  ju<^é  incontinent  inique,  sans  vrai  fonde- 
ment,   sans  excuse  des  lors  parce  qu'elle  ne  se 
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base  que  sur  l'étroite  complicité  des  intérêts 
matériels,  des  appétits  grossiers,  des  cruautés 
lâchement  et  bassement  égoïstes.  D'Axa  toute- 
fois, muni  dès  sa  virile  éclosion  d'une  âpre  et 
calme  philosophie  où  le  mépris  se  mêle  d'un 
joli  sourire  décisif,  ne  se  prodigua  pas  en  vaines 
escarmouches  : 

«  Peu  d'actes  mais  de  pleine  et  précise  signi- 
fication »,  telle  devrait  cire  sa  devise. 

De  la  livrée  des  armes  dont  il  ne  se  laissa 
qu'effleurer  et  qu'il  jeta  bas  d'un  geste  à  la 
Trivulee,  le  ïrivulce  des  journées  florentines, 
il  ne  voulut  pas  conserver  d'autre  amertume, 
car  il  en  lit  une  préface  originale  à  des  aventures 
cosmopolites  dignes  d'un  Décaméron  tout  mo- 
derne. Puis  encore  il  donna  mieux  de  son 
ardeur  curieuse  et  de  son  impassibilité  narquoise 
ensemble  à  ce  fameux  Endehors  qui  reste  une 
date  ou  une  parenthèse  précieuse  dans  les 
annales  du  Journalisme.  Ce  périodique  d'une 
tenue  littéraire  parfaite  et  d'une  singulière 
audace  d'expression  et  de  pensée,  offrit  l'excin- 
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pie  de  la  première  tentative  qui  ail  été  réalisée  de 
la  feuille ,  juge  et  non  partie  qui  s'envole 
par  dessus  les  faits  divers  au  lieu  d'y  traîner, 
qui  en  absorbe  de  haut  en  bas  la  morale  au  lieu 
d'en  refléter  les  terminologies  et  les  coq-à-1'âne 
contradictoires.  Le  croquis  descriptif  y  trouvait 
place  entre  la  preste  analyse  et  la  synthèse 
d'inexorable  justesse,  par  conséquent  rude  à  ton  le 

secte. 

On  sait  les  trop  brèves  destinées  de  ce  «  pam- 
phlet »  —  soit  dit  sans  emprunter  le  mot  à  ces 
messieurs  les  Magistrats.  —  De  1891  à  i8j)3,  sans 
conteste  ni  comparaison  possibles,  ce  lui  vrai- 
ment le  modèle  des  pamphlets. 

D'Axa,  d'ailleurs,  n'eut  pas.  au  besoin  cl 
même  sans  besoin,  esquivé  L'occasion  de  rompre 
son  succès  à  l'heure  exacte  où  il  avait  acquis  son 
point  de  netteté  et  son  entier  rayonnement. 
Ainsi  vont  de  concert  le  plaisir  et  La  force  de  ce 
délicat  dont  les  haines  non  plus  que  les  rêves 
n'insistent,  justement  pareequ'ils  s'abandonnent 
volontiers  et  aisément  au  dégoût  de  l'application 
assassine  ou  gaspilleuse  d'idéal.  Non  qu'il  y  ail  la 
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moindre  tendance  au  pessimisme  où  à  son  cou- 
sin germain  le  snobisme,  dans  cette  disposition 
franchement  marquée  au  :  «  Glissez,  mortels, 
n'appuyez  pas  ».  Un  individualisme  hautain 
et  de  source  supérieure  à  ce  qu'en  peu- 
vent imaginer  les  badauds,  forme  la  règle  à  quoi 
se  tient  terme  l'auteur  de  tant  de  pages  ner- 
veuses, ramassées  et  abstraites  sous  leur  allure 
d'impromptu. 

De  Ma\as  à  Jérusalem,  où  ses  veux  se  sont 
emplis  des  ruines  et  des  résurrections  des 
choses,  d'Axa  a  jeté  à  l'air  libre  son  analyse 
directe,  immédiate,  dégagée  des  routines  et  des 
vains  souvenirs  au  point  qu'elle  nous  rend  la 
claire  vue  du  monde  en  tout  un  homme;  et,  par 
une  simplicité  exquise,  nous  restaure  l'art  origi- 
nel et  sa  puissance  de  trancher  et  de  retrancher 
avant  les  académies  et  les  bréviaires... 

Au  bref,  la  meilleure  aventure  de  ce  vaillant 
désabusé,  de  ce  compliqué,  très  simplement 
vainqueur  des  plus  obscurs  imbroglios,  c'est  lui- 
même. 
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Maintenant,  au  jour  le  jour,  de  sa  plume  acérée, 
d'Àxa  burine  La  Feuille  où  se  retrouveront, 
certes,  les  notations  de  l'Epoque,  les  plus  per- 
sonnelles et  les  plus  aiguës.  C'esl  de  la  pointe 
sèche,  de  la  pointe  et  de  la  contrepoinle  ! 

Si  le  style  c'est  l'homme,  le  fleuret  cl  l'épée 
n'ont  pas  un  plus  mince  droit  d'expression.  Eveil 
aident  et  mesuré,  solidité,  prompte  décision, 
endurance  cl  coquetterie  sobre  suivent  d'Axa  de 
La  Feuille  à  la  passe  d'armes.  Comme  il  bal  les 
professionnels  de  l'encrier  par  la  seule  grâce  de 
son  goûl  où  il  abrite  les  exaspérations  de  sa 
conscience,  il  tient  l'épée  rapide,  en  ligne 
quoique  voletante  cl  comme  narquoise  dans  la 
fougue  même  des  assauts.  On  dirait  un  preux 
de  la  Renaissance  isolé  mais  non  pas  perdu 
dans  le  chaos  de  la  démocratie  moderne... 
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